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Chapitre 1
Irlande — 875
Kiera O’Brannon soupira. Le sac de grain était presque vide. Quelques poignées d’orge, à peine de quoi tenir un jour ou deux. Depuis plusieurs semaines, la famine frappait durement le clan et, l’un après l’autre, ses membres les plus faibles mouraient d’inanition. Ne sachant plus à quel saint se vouer, elle ferma les yeux. Ses frères aînés, Terence et Ronan, étaient partis depuis deux semaines, à la recherche nourriture. Elle leur avait donné la broche en or qui lui venait de sa mère, avec l’espoir que quelqu’un accepterait de l’échanger contre des moutons ou des sacs de grain. Malheureusement, la famine régnait partout dans le pays, et elle n’était pas sûre que quelqu’un soit assez bien pourvu pour consentir à se séparer d’une partie de ses provisions.
— Y a-t-il quelque chose à manger, Kiera ? demanda son jeune frère, Brendan.
A dix-sept ans, il était doté d’un solide appétit et, jusque-là, elle avait fait de son mieux pour le rassasier. Mais maintenant, il était évident qu’ils allaient manquer de nourriture plus tôt qu’elle ne l’avait prévu.
Au lieu de lui répondre, elle lui montra ce qui restait au fond du sac. Il grimaça. Ses joues creuses faisaient peine à voir.
— En plus, nous n’avons pas réussi à prendre le moindre poisson, marmonna-t-il. J’essaierai de nouveau ce matin.
— Je peux encore faire une soupe, proposa-t-elle. J’irai chercher des oignons et des carottes sauvages.
Elle avait essayé d’adopter un ton optimiste, mais ils savaient tous deux qu’il ne restait plus rien ou presque dans les champs et dans les prés, hormis des herbes jaunies par la sécheresse de l’été.
Brendan lui posa la main sur l’épaule.
— Terence et Ronan vont revenir. Quand ils seront là, nous aurons de quoi manger à profusion.
A son expression, elle vit qu’il avait besoin de le croire et elle fit un effort pour lui sourire.
— Je l’espère, moi aussi.
Quand il fut parti avec ses lignes et ses filets de pêche, elle laissa son regard errer autour d’elle. Leurs parents étaient morts l’hiver précédent. Son père était parti pêcher en mer et s’était noyé. Sa mère, qui ne s’était jamais remise de sa disparition, était morte quelques mois plus tard. Prétendant avoir déjà mangé, elle avait maintes fois donné sa portion de nourriture à Brendan. Lorsqu’ils avaient découvert la vérité, il avait été trop tard pour la sauver.
Au village, la famine avait fait des ravages, et Kiera se sentait coupable à l’idée que leurs parents s’étaient sacrifiés pour essayer de les nourrir.
Des larmes ruisselèrent sur ses joues quand ses yeux se posèrent sur la forge de son père. Il avait été forgeron et, pendant toute son enfance, elle avait été bercée par ses coups de marteau sur le métal chauffé au rouge qu’il façonnait peu à peu en outils ou en lames de haches ou d’épées. A la pensée qu’elle n’entendrait plus jamais ses éclats de rire tonitruants, son cœur se fit aussi lourd que l’enclume.
Le bateau de son père était toujours là. Ses frères savaient le manœuvrer mais, depuis le drame, aucun d’eux n’avait osé s’aventurer en mer. C’était comme si des mauvais esprits le hantaient, leur interdisant de monter à bord de cette barque maudite qui était revenue au rivage sans celui à qui elle appartenait.
Ils rêvaient tous de fuir Gall Tir, cette terre désolée où plus rien ne les retenait, mais ils avaient attendu trop longtemps, et leurs provisions s’étaient épuisées. Ils auraient dû partir l’été précédent, quand ils s’étaient rendu compte que leurs terres ne suffiraient pas à les nourrir. Au moins auraient-ils eu de quoi survivre pendant le voyage…
La grande faucheuse avait jeté son dévolu sur les habitants du village, et Kiera sentait ses forces décliner de jour en jour. Si elle marchait trop longtemps, ses jambes la trahissaient, et elle devait s’asseoir pour attendre que sa tête arrête de tourner. Le moindre effort suffisait à l’épuiser. Elle était devenue si maigre que sa tunique flottait lamentablement sur son corps décharné.
Cependant, elle n’était pas prête à renoncer. Comme la plupart des autres habitants du village, elle se battait pour survivre.
Elle prit son panier et sortit dans la lumière crue du soleil. Protégées par une palissade de bois, les chaumières du petit village se serraient les unes contre les autres. Les rues étroites étaient désertes et silencieuses, toute l’énergie des habitants étant concentrée sur la recherche d’une nourriture qui se faisait de jour en jour plus rare. Ses frères aînés n’étaient pas les seuls à être partis en quête de provisions. La plupart des hommes valides s’étaient mis en chemin, principalement ceux qui avaient des enfants. Aucun n’était encore rentré.
Deux ou trois vieilles femmes, leur panier à la main, la saluèrent d’un signe de tête, tout en se hâtant pour être les premières à ramasser les précieuses racines qui pouvaient encore rester dans les champs et dans la forêt. Kiera soupira. Elle ne trouverait plus rien derrière elles. Découragée, elle se dirigea vers la côte, en espérant y ramasser des coquillages ou des algues.
En chemin, elle dut s’arrêter et s’asseoir à plusieurs reprises, car ses jambes flageolaient et sa vision se troublait. La mer était presque noire, ce matin. Lisse et silencieuse, à l’instar d’un immense linceul. Son frère se tenait sur le rivage et s’apprêtait à lancer son filet. En la voyant, il lui adressa un signe de la main.
Un instant plus tard, un bateau émergea de l’horizon, une vision qui les remplit de terreur. Un grand bateau, avec une proue incurvée, qui pouvait contenir au moins une dizaine d’hommes. Une voile rectangulaire faseyait contre son mât à chaque risée, et des boucliers rouge et blanc étaient accrochés le long du bastingage. Une girouette en bronze étincelait en haut du mât, et une tête de dragon sculptée ornait la proue. Le cœur de Kiera battait follement.
— Est-ce un Lochlannach ? cria-t-elle à son frère.
Les Vikings, ces hommes venus du Nord, ravageaient les côtes d’Irlande, pillant, violant et tuant sans pitié tous les pauvres gens qui n’avaient pas eu le temps de chercher refuge à l’intérieur des terres. Si c’étaient eux, ils avaient une heure à peine avant que le cauchemar ne commence. Elle eut la chair de poule à l’idée qu’elle pourrait être capturée par l’un d’entre eux.
— Retourne à la maison, ordonna Brendan. Reste à l’intérieur et, pour l’amour du ciel, barricade la porte et ne laisse entrer personne.
Il ramassa son filet et courut vers le village.
Craignant qu’il ne fasse une bêtise, elle courut après lui.
— Que vas-tu faire ? demanda-t-elle d’une voix haletante.
Les yeux gris de son frère jetèrent un éclat glacial.
— Ils ont sûrement des provisions à bord. Tu ne crois pas ?
Elle écarquilla les yeux, horrifiée.
— Non ! C’est de la folie ! S’ils te surprennent sur leur bateau, ils te tueront sans la moindre pitié !
— Ils vont descendre à terre pour aller piller le village. Il n’y aura personne à bord, et j’aurai tout mon temps pour remplir un sac de provisions.
— Et nous ? fit-elle. Si nous devons nous battre pour défendre le village, nous serons peut-être tous morts, à ton retour. Si tu reviens vivant…, ajouta-t-elle. Non, ne fais pas ça, je t’en prie !
Brendan ne prit même pas la peine de l’écouter. Il entra dans la maison de leurs parents et chercha une épée au milieu des outils du forgeron.
— Si tu préfères, va te réfugier dans la forêt. Grimpe dans un arbre aussi haut que tu peux et attends que tout soit terminé.
— Je ne peux pas abandonner les autres !
Au village, il ne restait plus que des vieillards et des enfants trop faibles pour se battre. Même si elle n’avait guère de force, elle ne pouvait pas les abandonner.
Le ventre noué par la peur, elle se mit à trembler. Brendan lui prit la main et la serra dans la sienne.
— Si nous ne prenons pas leurs provisions, nous mourrons de faim. Demain ou dans quelques jours, tout au plus. Tu le sais aussi bien que moi.
Elle le savait, oui. Cependant, ils n’avaient jamais encore volé pour se nourrir. Ils avaient perdu presque tout ce qu’ils possédaient, mais il leur restait encore de l’honneur, et c’était important pour elle.
— Nous pourrions aller les voir et leur demander de la nourriture, suggéra-t-elle. S’ils voient que nous n’avons plus rien, ils accepteront peut-être de partager leurs provisions avec nous.
Le regard de son frère s’assombrit.
— Es-tu assez naïve pour croire qu’ils auront la moindre pitié à notre égard ? répliqua-t-il en accrochant son épée à son ceinturon. Rassemble les autres et emmène-les loin d’ici, si tu le désires. De cette façon, ils emporteront ce qu’ils veulent et ne tueront personne.
Elle le dévisagea, les yeux pleins d’angoisse.
— N’y va pas, Brendan ! Le risque est trop grand.
— N’aie pas peur, a deirfiur, murmura-t-il en se penchant pour l’embrasser sur le front. Je préfère mourir en me battant, plutôt que de mourir de faim, comme notre mère et tant d’autres.
Kiera soupira. Il était clair qu’aucun de ses arguments ne pourrait le faire renoncer à son projet insensé. Peut-être pourrait-elle parler à ses amis. Eux l’écouteraient, songea-t-elle. Mais, au fond d’elle-même, elle savait que son frère persisterait dans sa folle entreprise.
Au moins, elle aurait essayé…
*  *  *
Enveloppé de brume, le drakkar glissait silencieusement sur une mer enfin calme et apaisée. Styr Hardrata laissa son regard se poser sur sa femme, Elena. Debout à la proue du navire, elle avait les mains posées sur le bastingage, ses longs cheveux blonds flottant derrière elle dans le vent. Elle était belle et forte. Fascinante.
Mais cette force était devenue glaciale, comme si un mur invisible les séparait. Elle se reprochait de ne pas lui avoir donné l’enfant auquel elle rêvait, et il ne savait plus quoi faire pour lui rendre sa joie de vivre. Aucune caresse ne parvenait à la détendre, à lui donner envie de lui. L’amour était devenu un devoir, pour elle comme pour lui, presque une corvée.
Aucun homme n’a envie d’admettre que son mariage est voué à l’échec. Styr avait bien essayé d’ignorer son manque d’empressement, mais il était fatigué de la sentir se raidir chaque fois qu’il la prenait dans ses bras. Et il détestait plus encore les moments où elle faisait semblant d’éprouver du plaisir.
Jour après jour, nuit après nuit, une lente frustration l’envahissait. C’était une guerre à laquelle il n’était pas préparé, une bataille qu’il ne pouvait gagner.
Il la rejoignit et se tint debout derrière elle, sans rien dire, les yeux fixés sur les vaguelettes qui se brisaient sur la coque du drakkar.
— Je sais que tu es là, dit-elle au bout d’un moment, mais sans se tourner vers lui.
Aucun sourire de bienvenue, rien hormis l’acceptation tranquille de sa présence.
Il ne savait comment répondre à sa froideur, sinon, encore une fois, par une banalité.
— Nous allons bientôt toucher terre…, annonça-t-il.
Il était temps, les dieux soient loués ! Leur drakkar avait subi une violente tempête, et ni lui ni ses hommes n’avaient fermé l’œil pendant trois jours. Plusieurs fois, ils avaient failli sombrer, corps et biens. Il n’avait plus qu’une envie, s’allonger sur une paillasse et oublier les heures sombres qu’ils venaient de vivre.
— Je serai contente d’arriver à terre, admit-elle. Je suis fatiguée de voyager.
Il posa la main sur son épaule, mais elle resta immobile, les yeux fixés droit devant elle, comme si ce contact l’importunait. Au bout d’un moment, il retira sa main, en s’efforçant de dissimuler son désappointement.
A vrai dire, il avait été surpris quand Elena avait accepté de quitter Hordafylke et de l’accompagner en Irlande. Leurs déboires conjugaux n’avaient cessé d’empirer depuis un an, mais il voulait encore croire qu’elle n’était pas prête à renoncer. Une nouvelle vie, un nouvel environnement… Cela suffirait peut-être à raviver le feu de leur amour.
Il attendit qu’elle parle, qu’elle partage avec lui ses pensées, mais elle resta obstinément silencieuse. Que pourrait-il lui dire ? Lui demander quel genre de maison elle aimerait qu’il lui bâtisse ? Si avoir un nouveau métier à tisser lui plairait ? Ou un chien, peut-être, pour lui tenir compagnie quand il s’absenterait pour aller pêcher en mer ? Elle aimait les animaux.
— Aimerais-tu…
— Je préférerais ne pas parler maintenant, l’interrompit-elle d’une voix égale. Je ne me sens pas bien.
Des mots qui mirent un terme à sa tentative de conversation.
— Comme tu voudras, murmura-t-il en se raidissant.
Il la quitta et retourna à l’autre bout du bateau, avant d’avoir dit des choses qu’il risquait de regretter par la suite.
Sa frustration se changea en colère. Par tous les dieux, qu’attendait-elle de lui ? Il n’avait pas l’intention de s’abaisser et de la supplier. Il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour la rendre heureuse, mais ce n’était jamais assez.
Il soupira et essaya de se raisonner. Elle était fatiguée de voyager, voilà tout. Il devait se montrer patient. Une belle maison, une vie nouvelle, des projets communs… Elle retrouverait peut-être alors l’humeur joyeuse qui avait été la sienne pendant les premiers temps de leur mariage.
La brume se déchira, et les rivages tant espérés de l’Irlande émergèrent de l’horizon. La verte Erin… Cependant, à mesure qu’ils approchaient, il ne vit qu’un paysage désolé, parsemé de maigres pâturages brûlés par le soleil. Apparemment, le pays souffrait de sécheresse depuis plusieurs mois.
Son ami Ragnar quitta son banc de nage et le rejoignit.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as voulu venir t’établir ici, au lieu d’aller à Dubh Linn, dit-il en parcourant la côte du regard. Là-bas, il y a un port et une ville déjà importante. Nombre de nos compatriotes s’y sont établis, y ont fait fortune et cohabitent paisiblement avec les Gaëls.
— Je n’ai pas envie qu’Elena soit entourée par autant de gens, répondit Styr. Il vaut mieux commencer notre nouvelle vie dans un endroit moins peuplé.
Lorsqu’ils furent un peu plus près, il aperçut un petit village, entouré d’une palissade de bois, non loin du rivage. Quelques chaumières, tout au plus… Des pêcheurs, sans doute.
Ragnar retourna à son banc de nage et Styr prit place à côté de lui. Il n’y avait presque pas de vent, et ramer était un bon moyen pour apaiser ses frustrations.
Il était content que Ragnar ait accepté de l’accompagner, ainsi qu’une dizaine de leurs amis et parents de Hordafylke. Il connaissait Ragnar depuis sa plus tendre enfance et le considérait comme un frère.
— T’a-t-elle dit quelque chose au sujet de ce voyage ? demanda-t-il avec un signe du menton en direction d’Elena.
Elena et Ragnar se connaissaient aussi depuis toujours, et il était possible qu’elle se soit confiée à lui.
Le visage de son ami se ferma.
— Elle ne m’a pas beaucoup parlé. Mais elle a peur. Ça, je peux te le dire.
Styr tira violemment sur sa rame.
Peur de quoi ? Il la protégerait, quoi qu’il arrive, et il était capable de subvenir à ses besoins. Il l’avait prouvé par le passé. Jusqu’à présent, elle n’avait jamais manqué de rien.
— Que sais-tu d’autre ? demanda-t-il.
— Les hommes sont fatigués. Ils ont besoin de manger et de se reposer.
Lui aussi, visiblement. Il avait les traits tirés et les joues creuses.
— Je ne te parlais pas des hommes, répliqua Styr. Nous sommes tous épuisés, après cette maudite tempête.
Ragnar cessa de ramer et le regarda, le visage grave mais empreint de compréhension.
— C’est à toi de lui parler, Styr. Elle souffre.
Il le savait, mais Elena lui parlait de moins en moins et refusait de lui confier ses pensées. Il ne pouvait pas deviner ce qu’il y avait dans sa tête et, quand il lui posait des questions, elle se refermait plus encore.
Il ne comprenait rien aux femmes. Il se montrait gentil, lui parlait tendrement. Au lieu de se jeter dans ses bras, elle se mettait à pleurer silencieusement, sans qu’il comprenne pourquoi, et cette réaction le laissait complètement désemparé.
Alors que leur bateau approchait de la côte, il se tourna de nouveau vers Ragnar.
— J’ai un cadeau pour elle, lui dit-il. Quelque chose qui devrait lui rendre le sourire.
Il avait acheté une brosse à cheveux en ivoire à Hordafylke, sur le dos de laquelle était gravée une représentation de Freyja, la déesse de l’Amour. Quand il la lui montra, Ragnar haussa les épaules.
— C’est un beau cadeau, mais ce n’est pas ce qu’elle désire.
La réponse de son ami était sincère. Hélas ! Ce n’était pas ce qu’il avait envie d’entendre.
— Tu crois que je ne le sais pas ? Tu crois que c’est ma faute si nous n’avons pas réussi à concevoir un enfant ?
Il avait élevé la voix sans le vouloir. Bien qu’elle ait instinctivement croisé ses bras sur son ventre, Elena ne se tourna pas vers eux. Il ne doutait pas qu’elle les avait entendus, mais il savait que jamais elle ne lui reprocherait sa stérilité.
— J’ai fait des offrandes aux dieux, dit-il en baissant la voix. Je me suis montré un bon mari et je n’ai jamais manqué à mes devoirs conjugaux. Malgré cela, cette malédiction nous poursuit.
Ragnar se leva et se dirigea vers le mât pour affaler la voile.
— Et si elle ne se termine jamais ?
N’ayant aucune réponse à sa question, Styr regarda ses mains fixement. Il craignait de ne rien pouvoir faire pour rendre sa femme de nouveau heureuse. Il jeta un dernier regard vers elle, et au même instant elle se tourna vers lui. Son visage était blême, et il y avait tant de douleur dans ses yeux qu’il sentit son cœur se serrer. Une douleur qu’il ne savait comment apaiser.
Finalement, incapable de combler la distance qui, peu à peu, les éloignait l’un de l’autre, il se leva lui aussi pour aider Ragnar à finir d’affaler la voile.
*  *  *
Le cœur de Kiera battait avec une telle violence qu’elle pouvait à peine respirer. Les Lochlannachs étaient là ! Une dizaine d’hommes qui cheminaient dans l’eau peu profonde, l’épée et la hache de guerre à la ceinture, leur bouclier rond à la main. Des géants, comparés aux hommes de son clan. Plusieurs d’entre eux portaient des cottes de mailles et des casques avec d’étroites protections nasales. L’un d’eux était encore plus grand que les autres, leur chef, sans doute. Il avait les yeux fixés sur le village.
Les jambes tremblantes, Kiera se tapit derrière un tas de galettes de tourbe.
Sur ses conseils, la plupart des habitants du village étaient allés se réfugier dans la forêt, à l’exception de Brendan et ses amis, qui semblaient décidés à mettre leur projet à exécution. S’ils étaient surpris en train de voler de la nourriture à bord du drakkar, ils seraient massacrés jusqu’au dernier.
Elle avait peur pour eux et ne savait que faire. Devait-elle aller au-devant des Vikings et leur demander ce qu’ils voulaient ? De plus près, leur chef était encore plus grand — une tête au moins de plus que Brendan. Il avait de longs cheveux blonds, attachés sur la nuque, et des épaules très larges, les épaules d’un guerrier habitué à se frayer un chemin à grands coups de hache sur les champs de bataille. Une broche dorée ornait sa longue cape noire. Dessous, elle vit l’éclat d’une cotte de mailles. Un visage dur, sans pitié, le visage d’un homme déterminé à tuer puis à s’emparer de tous les objets de valeur qu’il pourrait trouver dans leurs pauvres masures.
Elle essaya de calmer les battements désordonnés de son cœur mais, au loin, elle aperçut son frère et ses compagnons, dissimulés derrière des rochers, l’épée à la main, prêts à bondir sur les Vikings.
Avec horreur, elle comprit tout à coup que son frère et ses amis avaient changé leur plan et n’avaient plus l’intention d’aller simplement voler de la nourriture sur le drakkar.
Ils avaient décidé d’attaquer les Vikings !
Avaient-ils perdu la raison ? Si ses frères aînés étaient là, ils les empêcheraient de commettre une telle folie, mais elle, que pouvait-elle faire ? Jamais ils n’accepteraient de l’écouter.
Quoi qu’il en soit, elle devait essayer. Alors qu’elle se redressait, elle aperçut une femme, derrière les guerriers vikings. Ses jupes étaient collées à ses jambes. Elle semblait nerveuse et regardait fixement le village.
Si ces hommes avaient eu l’intention de piller, ils n’auraient pas emmené une femme avec eux. Que faisait-elle là, et qui était-elle ?
Kiera n’eut pas le temps de se poser d’autres questions, car son frère et ses amis venaient de se ruer hors de leur cachette. En quelques secondes, ils entourèrent la femme et l’entraînèrent loin de ses compagnons.
Ses cris déchirèrent le silence. Aussitôt, le chef des Vikings se retourna et se lança à la poursuite de Brendan et de sa bande. Les autres Lochlannachs le suivirent, mais leurs mouvements manquaient d’énergie, comme s’ils n’avaient pas combattu depuis longtemps. Leur chef, lui, ne montrait aucune faiblesse. Il courait, en hurlant et en brandissant sa hache de guerre.
Il allait les tuer.
Quand elle vit le chef viking rattraper les ravisseurs, Kiera se mordit la lèvre jusqu’au sang. Sa hache tournoya et s’abattit sur l’un des amis de Brendan qui, son épée à la main, essayait de lui faire face.
Elle ferma les yeux et crut qu’elle allait défaillir. Le Viking était seul contre cinq, mais ses adversaires n’avaient aucune chance contre un tel guerrier. Ils allaient mourir l’un après l’autre, le crâne fendu.
Brendan ! Elle devait faire quelque chose pour le sauver. Il lui fallait une arme, n’importe quoi… Regardant fébrilement autour d’elle, elle ne trouva qu’un vieux manche de bêche, abandonné à côté du tas de tourbe. Faute de mieux, elle le saisit et courut vers le rivage.
Entre-temps, une douzaine d’hommes âgés avait jailli de derrière les rochers pour aller prêter main-forte à Brendan et à ses amis. Armés de faucilles ou de fourches, ils entouraient les Vikings et se battaient avec toute l’énergie dont ils étaient capables.
Ce fut toutefois le chef des Vikings qui retint son attention. Il était parvenu à se dégager et, les yeux injectés de sang, courait après Brendan, qui retenait toujours la femme prisonnière.
La peur au ventre, Kiera se précipita à leur poursuite. Elle ne savait pas ce qu’elle pourrait faire pour aider son frère mais, rassemblant le peu de force qui lui restait, elle raffermit sa prise sur le manche de la bêche. Etrangement, au fur et à mesure qu’elle courait, sa peur s’estompait. Elle n’avait plus qu’une seule idée. Sauver Brendan.
Les mains refermées sur le bras de sa captive qu’il entraînait, il n’avait plus rien pour se défendre car il avait dû lâcher son épée.
— Lâche-la, Brendan ! cria-t-elle.
Il continua de courir, comme s’il ne l’avait pas entendue.
Prêt à frapper, le Viking leva sa hache. Il n’était plus qu’à une dizaine de pas de lui, maintenant.
— Non !
Kiera puisa dans ses dernières forces et se jeta en avant, en brandissant son arme de fortune. Juste au moment où elle le rejoignait, le Viking se retourna. Le manche de bêche l’atteignit violemment à la tête, et il tomba lourdement, sa hache lui échappant des mains. La femme tendit les mains vers lui et cria quelque chose dans une langue rauque et gutturale.
Kiera la regarda et, sentant son désarroi, regretta de ne pouvoir lui faire comprendre qu’elle ne lui voulait aucun mal et que, si elle avait assommé le Viking — son mari probablement —, c’était seulement pour protéger son frère.
Elle n’avait pas le choix, elle devait avant tout sauver les siens.




Chapitre 2
Lorsque Styr reprit conscience, il eut la nette impression que sa tête allait éclater. Quand il essaya d’ouvrir les yeux, une douleur atroce lui vrilla le crâne.
Un silence étrange l’enveloppait, et il lui fallut un moment pour reprendre ses esprits. L’odeur âcre d’un feu de tourbe lui irrita la gorge et, quand il voulut s’asseoir, il se rendit compte que ses poignets étaient enchaînés derrière son dos, autour d’un épais poteau de bois. Il était prisonnier !
Où était Elena ? L’avaient-ils capturée également ? Peu à peu, ses yeux s’accoutumèrent à la pénombre et il tenta de se relever. Debout, à l’autre bout de la pièce, une femme l’observait avec méfiance. Il tendit l’oreille, cherchant à entendre le son de sa langue, afin de savoir si quelques-uns de ses hommes, au moins, étaient encore en vie. Mais il n’entendit rien.
Il connaissait la langue des Gaëls, car son père lui avait appris plusieurs langues étrangères. Hommes de la mer, tantôt pillards, tantôt commerçants, les Vikings savaient qu’il était important de parler la langue des pays avec lesquels ils commerçaient, et de ceux qu’ils cherchaient à conquérir. Il ne posa cependant aucune question à la femme, afin de ne pas révéler qu’il comprenait le gaélique. Il en apprendrait peut-être plus sur le sort qui avait été réservé à Elena et à Ragnar s’il feignait l’ignorance.
— Où avez-vous emmené les autres ? cria-t-il dans la langue de son pays.
La violence de son ton fit reculer la jeune femme. Bien. Elle avait peur de lui. Il ne pouvait pas bien distinguer ses traits à cause de la pénombre mais, visiblement, elle était jeune. Il trouva étonnant que sa famille l’ait laissée seule avec un prisonnier. Où étaient les hommes de son clan ? Pourquoi n’avaient-ils laissé personne d’autre pour le garder ?
Il se contorsionna pour examiner ses chaînes. Des chaînes solides, avec des anneaux en métal fixés à ses poignets. Le poteau contre son dos était au moins aussi épais que sa cuisse et ne bougeait pas quand il s’y appuyait de tout son poids.
— Libérez-moi ! exigea-t-il en agitant ses chaînes, pour lui faire comprendre ce qu’il voulait.
Quand la femme fit un pas dans la lumière, il fut choqué par ce qu’il vit. Elle avait les joues creuses et les yeux enfoncés dans leurs orbites, comme si elle n’avait pas mangé à sa faim depuis longtemps. Sa tunique flottait autour de son corps gracile, et il se demanda comment elle avait pu trouver assez de force pour l’assommer. Pourtant, c’était bien elle la responsable de sa captivité, il en était sûr.
Elle avait certainement dû demander de l’aide à quelqu’un pour le traîner jusqu’ici et l’enchaîner… A en juger par ses bras filiformes et sa taille mince, porter un homme n’était certainement pas dans ses capacités. Elle semblait si fragile qu’un souffle de vent suffirait à la renverser.
Ses yeux étaient d’un bleu étrange, sombre, presque violet, et ses longs cheveux bruns retombaient librement sur ses épaules, à l’exception de deux petites tresses nouées en couronne.
Elle serait certainement très belle, si elle se nourrissait convenablement.
Il se surprit à la comparer à Elena. Sa femme était presque aussi grande que lui, avec des cheveux très blonds et des yeux bleu clair. Leurs familles avaient arrangé leur mariage afin d’allier leurs deux clans qui, par le passé, s’étaient souvent combattus. Elena était une femme calme et paisible, résistante, dure à l’ouvrage, et, même si elles avaient manqué de passion, les premières années de leur union avaient été sans nuages.
Rien de comparable avec cette jeune femme menue et fébrile. Avait-elle été maltraitée ? Violentée ? A cette idée, un frisson glacé lui parcourut le dos.
Lui poser directement ces questions ne servirait à rien. Mieux valait attendre et essayer de gagner sa confiance. Il pourrait peut-être alors la convaincre de le libérer, et il s’échapperait dans la nuit.
— Je ne comprends pas votre langue, dit-elle en se rapprochant.
Elle était beaucoup plus petite qu’Elena, et le haut de sa tête lui arrivait à peine à l’épaule.
— Mais je suis désolée d’avoir dû vous frapper. Je… j’ai seulement voulu protéger mon frère.
Son frère ? L’Irlandais qu’il combattait ? Styr préféra ne rien dire, se contentant de la regarder fixement.
Elle avait peur, cela se voyait, mais elle parlait d’une voix douce, comme si elle essayait d’apaiser un animal blessé.
— Mon nom est Kiera O’Brannon, reprit-elle en détachant chaque syllabe. Kiera, répéta-t-elle en se tapotant la poitrine de l’index.
Styr ne dit toujours rien. Si elle voulait connaître son nom, il faudrait d’abord qu’elle le libère. Il lui décocha un regard glacial, afin de bien lui faire comprendre que, tant qu’il serait enchaîné, il la considérerait comme une ennemie.
— Si vous le permettez, je vais soigner votre blessure, poursuivit-elle d’une voix tremblante. Je suis vraiment désolée de vous avoir frappé. Sur le moment, j’ai eu peur de vous avoir tué.
Elle baissa les yeux et se tordit nerveusement les mains.
— Je ne suis pas quelqu’un de mauvais, vous savez…
Sa bouche se contracta, et elle soupira.
— Je ne sais même pas pourquoi je vous parle car, à l’évidence, vous ne comprenez pas un mot de ce que je dis.
Pour autant, elle ne cessa pas de parler. Styr fut tellement surpris par son flot de paroles qu’il eut parfois du mal à suivre. Elle n’arrêtait pas de s’excuser, tout en s’affairant à remplir une bassine d’eau et un bol de soupe. Il comprit que c’était pour conjurer sa peur.
Quand elle s’approcha de lui, elle s’interrompit brusquement et le regarda avec une expression pleine de regret, avant de poser le bol de soupe à ses pieds, ainsi que la bassine.
— Je suis désolée de devoir vous garder enchaîné, dit-elle doucement. Mais, si je vous libère, vous tuerez mon frère. Et moi aussi, probablement, ajouta-t-elle en baissant de nouveau les yeux.
Elle plongea un linge dans l’eau et hésita.
— Je n’aurais sans doute pas dû vous faire prisonnier, mais vous seriez reparti à la poursuite de mon frère.
Il ne comprenait même pas comment elle avait pu le capturer. Si ses hommes n’avaient pas été durement éprouvés par la tempête, cela ne serait jamais arrivé. Le manque de sommeil avait émoussé leurs réflexes, et l’attaque surprise les avait pris au dépourvu.
Kiera approcha le linge humide de sa tempe et lava le sang séché avec des gestes d’une douceur tellement inattendue qu’il resta bouche bée. Elle accomplit sa tâche soigneusement, même si, au tremblement de ses doigts, il devina qu’elle avait peur de lui. L’eau fraîche apaisa la douleur qui lui vrillait le crâne, mais il ne dit mot.
Pourquoi prenait-elle la peine de le soigner ? Il était son ennemi, pas son ami. Personne ne l’avait jamais touché avec une telle douceur, et il ne comprenait pas pourquoi cette pauvre fille affamée prenait soin de lui de cette façon. Soit elle avait plus de courage qu’il ne l’avait imaginé, soit elle était trop sotte pour comprendre qu’un homme comme lui ne méritait pas sa pitié.
— J’aimerais que vous puissiez me comprendre, murmura-t-elle en le fixant si intensément de ses yeux violets qu’il en fut touché malgré lui.
Lorsque ses doigts effleurèrent sa joue afin d’essuyer une goutte d’eau qui avait coulé de son linge, le corps de Styr s’enflamma sans qu’il le veuille. Il tira brusquement sur ses chaînes, la forçant à faire un pas en arrière.
— Je… je suis désolée, bredouilla-t-elle. J’ai dû vous faire mal de nouveau. Pardonnez-moi, je… je n’ai pas fait exprès… Ce n’est pas grand-chose, mais je n’ai rien d’autre à vous donner, ajouta-t-elle en indiquant le bol de soupe par terre.
Elle haussa les épaules et recula en lui faisant signe de manger.
Styr regarda le bol de soupe, puis leva un sourcil interrogateur. Comment voulait-elle qu’il mange, avec les mains liées dans le dos ?
Après avoir attendu quelques instants, elle se servit un bol pour elle-même et commença à manger lentement avec une cuillère.
— Vous ne voulez pas…
Elle ne finit pas sa phrase, comme si elle venait de se rendre compte tout à coup qu’elle allait devoir le nourrir comme un enfant, à moins de le détacher.
— J’aurais dû y penser…, marmonna-t-elle en soupirant.
Elle se leva et alla chercher une autre cuillère de bois. Pendant quelques secondes, elle examina son prisonnier, l’air incertain. Finalement, elle se pencha et ramassa le bol.
Styr avait du mal à en croire ses yeux. Elle avait nettoyé sa blessure, lui avait offert à manger et, maintenant, elle s’apprêtait à lui donner la becquée, comme à un bébé.
Pour une geôlière, elle était vraiment très attentionnée. Et il était furieux d’être entravé dans cette maison, sous la garde d’une femme au cœur tendre, alors qu’il ignorait quel sort avait été réservé à Elena. Il devait briser ses chaînes et partir à la recherche de sa femme.
Elena… Il avait manqué à tous ses devoirs, en se montrant incapable de la protéger. Il ne savait même pas si elle était vivante ou morte !
Elle pouvait avoir été violée, torturée. A cette pensée, une vague de fureur le submergea.
Il ignora la cuillerée de soupe que lui offrait Kiera et se mit à appeler d’une voix rauque.
— Elena ! Elena !
Pas de réponse.
Il cria de nouveau son nom, en espérant qu’elle l’entendrait si elle était retenue prisonnière dans le village. Puis il appela également Ragnar et chacun de ses hommes, afin d’essayer de déterminer s’ils étaient eux aussi captifs ou s’il était le seul encore en vie.
— Ils sont partis, dit Kiera, quand il s’arrêta de crier pour reprendre son souffle. Je ne sais pas où, mais votre bateau n’est plus là. Brendan a pris la femme en otage, ajouta-t-elle en rougissant. J’ai vu vos hommes déposer leurs armes, mais je ne sais pas ce qui s’est passé ensuite.
Elle baissa les yeux, et il la soupçonna de cacher une partie de ce qu’elle savait. Il détourna la tête, afin qu’elle ne sache pas qu’il avait compris ce qu’elle disait.
Des pensées tourbillonnèrent dans sa tête, suscitant un nouvel accès de fureur. Où était sa femme ? Etait-elle vivante ? Qu’étaient devenus ses hommes ?
Lorsque Kiera osa approcher une cuillerée de soupe de ses lèvres, il donna un coup de tête et envoya son bol de soupe rouler à l’autre bout de la pièce. Elle pâlit et recula, terrorisée.
De rage, il se mit à donner des coups de pied derrière lui, avec une telle violence qu’il fit un trou dans le mur en torchis. Avec des rugissements de frustration, il tira désespérément sur ses chaînes afin d’essayer de se libérer. En vain.
Quand il se rendit compte de l’inutilité de sa révolte, il se calma et regarda de nouveau Kiera. Elle avait ramassé son bol, fini le sien et nettoyé la soupe renversée. Elle soutint son regard sans fléchir. Elle le bravait, comme s’il devait avoir honte de sa conduite.
*  *  *
Kiera eut du mal à s’endormir et se réveilla plusieurs fois au milieu de la nuit. Seigneur Dieu ! Qu’avait-elle fait ? Garder prisonnier ce Viking lui avait semblé une bonne idée sur le moment mais, maintenant, elle le regrettait. Elle n’aurait pas dû l’épargner. Il avait déjà tué deux hommes de son clan et, s’il venait à s’échapper, il tuerait son frère sans pitié. Il ne méritait pas de vivre.
Le soleil ne se lèverait pas avant plusieurs heures, mais elle quitta sa paillasse et alla ajouter un morceau de tourbe sur le feu. Des étincelles jaillirent, et elle rassembla les braises afin de faire des flammes. Lorsqu’elles éclairèrent un peu la pièce, elle se retourna pour examiner le Lochlannach. Il s’était assoupi, le dos appuyé contre le poteau auquel il était attaché.
Elle lui avait enlevé sa cape et ses armes. Sous la cotte de mailles qui protégeait son torse et son cou, il portait une tunique d’étoffe grossière. Ses longs cheveux blonds étaient rassemblés en queue-de-cheval, maintenue par un lien de cuir noir. Même dans le sommeil, son visage était étrangement attirant.
C’était un homme rude, au corps endurci par des années de combat, mais elle ne pouvait nier qu’il était beau, à l’instar d’un ange déchu. Le genre d’homme auquel aucune femme ne pourrait résister… Et aucun des hommes qu’elle connaissait ne pouvait rivaliser avec lui.
Tout à coup, malgré elle, elle s’imagina en train de l’embrasser. Il ne serait pas tendre, mais s’emparerait de sa bouche et la dévorerait. Un frisson lui parcourut le dos car, jamais encore, elle n’avait imaginé s’abandonner à un baiser aussi brutal. C’était de la folie, rien que d’y penser.
Puis elle se souvint de sa fureur quand la femme avait été capturée par Brendan. Il s’était battu comme un diable pour elle, en massacrant sans pitié tous ceux qui se mettaient en travers de son chemin.
Elle examina ses traits en se demandant quelle sorte d’homme il était. Etait-il l’un de ces barbares qui n’hésiterait pas à la tuer dès qu’elle l’aurait libéré ? Avait-il un peu de respect pour les femmes, pour les enfants ?
Il remua nerveusement dans son sommeil, et elle se rendit compte qu’il était exposé au courant d’air froid qu’il avait créé en donnant des coups de pied dans le mur. Même si c’était l’été, les nuits étaient souvent fraîches et, sans sa cape, il devait ressentir le froid. Après tout, c’était sa faute, se dit-elle. S’il n’avait pas eu cet accès de fureur, il n’aurait pas froid.
N’aurais-tu pas réagi de la même façon, si tu avais été à sa place ? lui souffla sa conscience. N’aurais-tu pas fait n’importe quoi pour recouvrer ta liberté ?
Peut-être. Mais il avait tué plusieurs hommes de son clan. Il méritait de souffrir.
Ils avaient capturé une femme. Il essayait de la protéger.
Il avait crié son nom pendant un long moment. Elena. Elle devait être sa femme — ou sa sœur.
C’était cela qui tourmentait le plus sa conscience. Si elle-même avait été capturée, ses frères n’auraient pas hésité à massacrer tous ceux qui auraient osé porter la main sur elle. Elle ne pouvait pas en vouloir à cet homme d’avoir essayé de protéger sa femme ou un membre de sa famille.
Mais, si elle n’était pas intervenue, il aurait tué Brendan. Et si, maintenant, elle le libérait, il chercherait à le retrouver et le tuerait sans pitié.
Son estomac se noua, car elle ne savait pas où était son frère. La dernière fois qu’elle l’avait aperçu, il traînait la femme à reculons vers le drakkar. Ensuite, elle avait été tellement occupée par son prisonnier qu’elle n’avait rien vu ou presque de ce qui se passait autour d’elle.
L’un des vieux du village l’avait aidée à traîner le Viking jusqu’à sa maison, car jamais elle n’aurait pu y arriver seule. Après l’avoir enchaîné, elle était retournée sur le rivage où elle avait découvert le corps ensanglanté du vieil homme qui l’avait aidée. Elle avait eu la nausée en pensant que c’était à cause d’elle qu’il était mort.
Elle rassembla les images qui s’étaient inscrites dans sa mémoire. Brendan traînant son otage… et les Lochlannachs qui déposaient leurs armes et levaient les bras en signe de reddition.
Les jeunes gens qui avaient suivi Brendan étaient moins nombreux que les Vikings. Même sans armes, elle ne doutait pas que ces derniers chercheraient à reprendre l’avantage à un moment ou à un autre, à récupérer leur drakkar et à libérer la femme. Ils n’avaient pas besoin d’épées pour tuer son frère.
Pour quelle raison Brendan avait-il décidé de quitter Gall Tir et de partir au large ? Pour aller où ? Ses amis et lui n’avaient aucune expérience de la haute mer, et elle ne voyait vraiment pas où cette folle aventure pouvait les mener.
Elle ferma les yeux. Peut-être était-il déjà mort, ainsi que ses compagnons. Les heures avaient passé, et le drakkar n’était toujours pas revenu. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était prier pour que son frère revienne vivant.
Une vague d’angoisse l’envahit et la submergea. Tous ses frères l’avaient abandonnée. Persuadée qu’ils reviendraient bientôt avec des provisions suffisantes pour tenir jusqu’à la prochaine récolte, elle n’avait pas protesté quand Terence et Ronan étaient partis. Mais cela faisait maintenant presque quinze jours, et ils n’étaient toujours pas revenus.
Et si aucun de ses frères ne revenait ? S’ils étaient tous morts ?
La seule idée de se retrouver seule, sans personne pour la protéger, la terrifiait.
Le cœur lourd, elle se demanda quelle décision prendre. Elle ne pouvait pas relâcher son prisonnier. Une fois libre, il la tuerait sans pitié, après l’avoir violée, probablement. La lueur qui brillait dans son regard laissait supposer une nature violente, brutale. Il n’y avait rien de tempéré en lui, et elle n’avait d’autre choix que de le garder enchaîné jusqu’au retour de ses frères aînés.
S’ils revenaient.
Elle s’efforça de chasser les doutes qui l’assaillaient. Non, Terence et Ronan reviendraient. Il le fallait.
Elle alla chercher un plaid en laine et, s’avançant sur la pointe des pieds jusqu’au trou que le Viking avait fait dans le mur en torchis, s’en servit pour bloquer le courant d’air.
Quand elle se retourna, elle vit qu’il la regardait fixement. En le voyant se mettre debout, elle se plaqua instinctivement contre le mur. Ses yeux étaient d’un brun sombre, et elle ne parvenait pas à déchiffrer son expression, mais elle ne commettrait pas l’erreur de lui faire confiance. Elle s’écarta lentement, afin d’être hors de portée de ses pieds. Il ouvrit alors la bouche et dit un mot qu’elle ne comprit pas.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
Il la suivit des yeux pendant une seconde ou deux, puis parla de nouveau, en gaélique, cette fois.
— De l’eau.
Elle sursauta.
— Vous connaissez le gaélique ?
— De l’eau, répéta-t-il seulement.
Elle alla remplir un bol, en sentant son regard suivre chacun de ses mouvements. Quand elle revint vers lui, elle hésita. Elle n’avait pas envie de s’approcher de lui — son expérience avec le bol de soupe l’avait terrorisée — mais, comme il avait les mains enchaînées dans le dos, elle ne vit aucun autre moyen de lui donner à boire.
Ravalant son appréhension, elle porta le bol à ses lèvres en l’inclinant légèrement. Il but et, dans la pénombre, elle vit que des poils commençaient à dévorer ses joues et son menton. Des poils aussi blonds que ses cheveux. Lorsqu’elle retira le bol, ses yeux furent attirés malgré elle par sa bouche. Des lèvres fines et fermes qui, apparemment, ne souriaient jamais. Ses yeux brillaient d’une lueur angoissée semblable, sans doute, à celle qui brillait dans ses propres yeux.
— Où est-elle ? questionna-t-il en gaélique.
Kiera fit un pas en arrière.
— Ainsi, vous connaissez le gaélique.
Cela signifiait qu’il avait compris tout ce qu’elle avait pu dire.
— Où ? répéta-t-il.
Son ton glacial contenait une promesse de vengeance. Elle fit un pas de plus en arrière. Si elle venait à le libérer de ses chaînes, elle ne doutait pas qu’il tuerait sans pitié tous ceux qui se mettraient en travers de sa route.
Elle pâlit, mais répéta ce qu’elle lui avait dit auparavant.
— Je ne sais pas, je vous l’ai déjà dit. Brendan l’a emmenée avec lui et a pris la mer sur votre drakkar, ajouta-t-elle en s’efforçant de surmonter la peur qui lui nouait l’estomac.
Les traits du Viking se contractèrent, et ses yeux étincelèrent de colère et de frustration.
— Il faut que je la retrouve. Laissez-moi partir.
Il avait parlé d’une voix autoritaire, la voix d’un homme habitué à commander et à être obéi.
Même si elle comprenait sa frustration, elle ne pouvait pas le libérer.
— Je ne peux pas, murmura-t-elle. Vous me tueriez, si je vous rendais votre liberté.
Elle l’imagina enroulant ses chaînes autour de son cou et serrant jusqu’à l’étrangler.
— Je n’ai pas l’habitude de tuer les femmes. Même celles qui essaient de me fracasser le crâne à coups de bâton, répliqua-t-il en tirant sur ses chaînes pour tester la solidité du poteau auquel il était attaché.
— Je suis désolée de vous avoir frappé, mais je devais protéger mon frère.
— Et moi, je devais protéger ma femme, rétorqua-t-il d’une voix vibrante de rage. Elle ne vous avait rien fait !
— Mon frère et ses amis ont eu tort de vous attaquer, concéda-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. J’ai essayé de les en dissuader, mais ils ont refusé de m’écouter. Nous avions faim et nous n’avions plus de provisions, poursuivit-elle, même si elle savait que ce n’était pas une excuse.
— Donc, votre frère et les hommes de votre clan nous ont attaqués pour voler nos provisions ! marmonna-t-il d’une voix grinçante. Nous aurions partagé ce que nous avions, si vous nous l’aviez demandé.
— Vous attaquer n’a jamais été mon idée, insista-t-elle.
Elle avait honte. Quoi qu’il en pense, elle n’était pas une voleuse et ne le serait jamais.
— Rendez-moi ma liberté, Kiera.
— Pas encore, Lochlannach, répondit-elle, les sourcils froncés. Je ne connais même pas votre nom.
— Je m’appelle Styr Hardrata. Elena est ma femme.
— Ainsi, c’est votre femme… Elle est très belle.
Elle retourna auprès du foyer et mit la marmite de soupe à réchauffer sur les braises.
— Soyez sûr que mon frère n’a pas l’intention de lui faire du mal. C’est un homme d’honneur. Mais il n’a que dix-sept ans et, malheureusement, il ne réfléchit pas toujours aux conséquences de ses actes.
— Il a l’intention de rançonner ma femme et mes hommes ou de les vendre comme esclaves, je suppose ?
Elle n’y avait pas réfléchi, mais elle en doutait.
— Je ne sais pas quelles sont ses intentions.
A vrai dire, elle n’était même pas sûre qu’il en ait eu. Tout s’était passé tellement vite…
— Je sais seulement que je ne peux pas vous libérer tant que mes frères aînés ne seront pas revenus. Quand ils seront là, vous serez libre d’aller où vous voulez.
— En attendant, je suis supposé rester ici et ignorer ce qui est arrivé à ma femme et à mes hommes ? Vous croyez que je vais attendre sans rien faire ?
Elle haussa les épaules.
— Je ne vous laisserai pas faire de mal à mon frère.
Les yeux du Viking étincelèrent dans la pénombre.
— S’il a fait du mal à ma femme, je le tuerai. Soyez en sûre.
Elle le croyait sans peine. Il y avait une violence primitive chez cet homme. Rien n’arrêterait son bras vengeur ; peu lui importerait que Brendan soit jeune et écervelé. A ses yeux, il serait coupable et devrait mourir.
Les mains tremblantes, elle remplit un bol de soupe.
— Vous en voulez ? proposa-t-elle d’une voix blanche.
— Ce que je veux, c’est être détaché, répliqua-t-il en tirant de nouveau avec violence sur ses chaînes.
— J’ai très peu de nourriture, poursuivit-elle en ignorant sa demande. Si vous voulez manger, je partagerai ce que j’ai avec vous. Mais si vous ne voulez pas de ma soupe, dites-le-moi maintenant, et je la garderai pour moi.
Les yeux fixés sur les braises du foyer, il ne dit rien pendant quelques instants.
— Je suppose que j’ai intérêt à garder mes forces pour le moment où vous me libérerez, marmonna-t-il finalement.
— Je regrette de vous avoir assommé, déclara-t-elle de nouveau. Mais je n’avais pas le choix.
Elle s’approcha de lui lentement, son bol de soupe à la main, et son estomac se contracta, comme si elle s’apprêtait à donner à manger à un fauve.
— Vous avez l’air de ne pas avoir mangé à votre faim depuis des semaines, dit-il quand elle fut devant lui.
C’était vrai, mais elle était trop fière pour l’avouer.
— Il y a eu une grande sécheresse, et nous avons perdu une bonne partie de nos récoltes l’été dernier. Beaucoup de gens sont morts de faim à la fin de l’hiver, et il est trop tôt pour moissonner l’orge et le seigle semés au printemps.
Elle approcha le bol de soupe de ses lèvres et, cette fois, il consentit à manger. Le breuvage n’était guère nourrissant — quelques racines sauvages et des algues —, mais il n’y avait rien d’autre.
— Et vos animaux ? N’avez-vous pas des volailles, des moutons, des vaches ?
Elle secoua la tête.
— Ils ont tous été vendus ou mangés. De toute façon, il n’y avait plus assez de fourrage pour les nourrir. Mes frères aînés sont partis acheter des provisions.
Il pensait probablement qu’ils n’avaient pas fait grand-chose pour échapper à la famine, mais elle savait qu’ils n’avaient rien pu faire de plus. Ils avaient vendu presque tout ce qu’ils possédaient pour essayer de tenir jusqu’à la prochaine récolte.
— Vous pouvez me croire, quand je vous dis que nous n’avons plus rien à manger, poursuivit-elle. J’ai regardé partout et n’ai rien trouvé, hormis quelques poireaux et carottes sauvages.
— Vous vivez près de la mer, fit-il.
Ce n’était pas si simple.
— Les pêcheurs sont partis il y a plusieurs mois avec leurs bateaux, expliqua-t-elle. Près du rivage, il n’y a que de petits poissons et quelques coquillages. Ce n’est pas assez.
Elle ne mentionna pas le bateau de son père, car ils n’y avaient pas touché depuis des mois. Il était maudit et personne, dans le village non plus, n’avait osé monter à son bord.
Styr la regarda fixement, une lueur dure au fond des yeux.
— Il n’y a aucune raison de mourir de faim quand on est capable d’aller pêcher en mer.
Quand elle écarta le bol vide de sa bouche, elle s’aperçut que tout un côté de son visage était rouge et tuméfié. La vision de sa blessure la tourmentait, car c’était elle qui la lui avait faite.
Elle alla prendre un chiffon, le trempa dans l’eau fraîche et, sans lui en demander la permission, lui tamponna doucement le visage, afin d’apaiser la douleur.
Il fronça les sourcils, l’air incrédule.
— Est-ce une coutume des Gaëls de soigner leurs ennemis, après les avoir frappés ?
Dans son pays, une telle magnanimité était inconcevable. Quand les prisonniers n’étaient pas achevés, ils étaient rançonnés ou vendus comme esclaves.
Se sentant ridicule, elle posa son chiffon.
— Je n’avais encore jamais fait de prisonnier auparavant, avoua-t-elle.
Les joues en feu, elle recula en regrettant d’avoir osé le toucher. Tout dans cet homme était une menace pour elle, depuis la beauté farouche de son visage, jusqu’à la force brutale qui émanait de tout son corps. Elle avait enchaîné un prédateur et ne devait pas oublier qu’il n’attendait qu’un moment de faiblesse pour se jeter sur elle.
— Dans combien de temps pensez-vous que vos frères vont revenir ?
Elle haussa les épaules.
— Ils sont partis depuis une quinzaine de jours. Je n’ai aucun moyen de savoir quand ils reviendront.
— Et s’ils ne reviennent pas ?
Kiera secoua la tête, se refusant à l’envisager. Elle fit taire l’angoisse qui la saisissait parfois quand elle s’imaginait seule au monde à l’avenir, sans personne pour la protéger. Ronan et Terence avaient juré de revenir, et elle avait confiance. Ils tiendraient parole.
C’était Brendan qui l’inquiétait le plus. Son jeune frère n’avait pas réfléchi aux conséquences de ses actes et il pourrait bien le payer de sa vie.
Elle lava le bol et le mit à sécher, puis elle se retourna vers son prisonnier.
— S’ils ne reviennent pas, je vous rendrai votre liberté, dit-elle d’une voix calme. Vous me tuerez, sans doute, mais je préfère cela à mourir de faim.
Il s’assit, le dos appuyé au poteau. Fatiguée, Kiera s’assit également, à côté du feu. Elle prit une brosse et commença machinalement à démêler ses longs cheveux, en espérant que cela suffirait à calmer son anxiété. Elle sentit que son prisonnier la regardait, mais elle s’efforça de l’ignorer.
— Pourquoi vos frères vous ont-ils laissée ici ? demanda-t-il au bout d’un moment. Les Gaëls ne considèrent-ils donc pas qu’ils ont le devoir de protéger les femmes de leur famille ?
Elle continua à se coiffer sans le regarder. Oui, elle avait peur de l’avenir et se sentait blessée à l’idée qu’ils étaient partis sans l’emmener. Cependant, elle refusait de l’avouer.
— Je suis capable de me débrouiller seule.
— Vraiment, vous le croyez ?
Il la détailla de la tête aux pieds et, malgré elle, elle se sentit embarrassée. Sa maigreur était par trop apparente…
— J’ai encore bon espoir. Mes frères reviendront et…
— … et, d’ici là, vous serez morte de faim.
Son mépris l’irrita, car il parlait comme si elle ne faisait rien pour échapper à la famine.
— Les femmes de mon pays courraient partout à la recherche de nourriture, poursuivit-il. Elles ne resteraient pas à attendre dans leur maison, sans rien faire.
Il haussa les épaules et fit une moue dédaigneuse, qui acheva de la mettre en fureur.
— Mais vous êtes une Gaël…
Comment osait-il se moquer d’elle, à présent ? Alors qu’elle avait eu la bonté de partager son maigre repas avec lui ?
— Que voulez-vous dire par là ? répliqua-t-elle d’un ton agressif.
Il lui décocha un regard sardonique, comme s’il était content que ses paroles l’aient piquée au vif. Elle n’était peut-être pas capable de manier une épée, mais elle n’aimait pas se laisser faire et ne manquait pas d’énergie. Et l’avait maintes fois démontré.
Les yeux étincelants de colère, elle soutint son regard.
— Que feriez-vous à ma place ?
— Partir. Trouver un homme pour vous protéger et prendre soin de vous, puisque vos frères n’en ont pas été capables.
— Vous voulez dire me vendre ?
Il avait peut-être raison, mais elle détestait l’idée de donner son corps en échange d’un peu de nourriture. Elle préférerait encore mourir.
— Vous n’auriez pas besoin de vous vendre, répliqua-t-il en la détaillant de nouveau de la tête aux pieds. La plupart des hommes s’avèrent faibles et manipulables, quand ils rencontrent une femme dans le besoin. En outre, vous avez un joli visage…
Un joli visage ? Son compliment la fit rougir, même si ce n’était pas vrai. Quant aux hommes de son clan, ils voulaient des femmes douces et modestes, qui savaient rester à leur place et parlaient le moins possible, ce qui n’était pas du tout son genre. Elle voulait pouvoir donner son avis et être écoutée.
— Je préfère survivre en me débrouillant seule, répliqua-t-elle en lui tournant le dos. Et maintenant, il vaudrait mieux que nous dormions, si vous voulez que je trouve de quoi nous nourrir demain matin.
— Si vous me libérez maintenant, vous n’aurez plus à me nourrir, fit-il.
Elle ignora sa suggestion.
— Je ne peux pas.
— Parce que vous avez peur ?
— Vous l’avez peut-être oublié, mais je vous ai assommé et fait prisonnier, répliqua-t-elle. Connaissez-vous une seule femme dans votre pays qui en aurait été capable ?
— Vous m’avez pris par surprise, admit-il. Dans mon pays, beaucoup ont essayé de me capturer, mais une seule y est parvenue.
Il parlait de sa femme, naturellement.
Kiera croisa les bras sur sa poitrine et le regarda fixement.
— Elle doit avoir la patience d’une sainte, pour vous avoir choisi.
Il fallait au moins cela, pour supporter un homme aussi arrogant.
— Elle m’aime bien…
Cette fois, ce fut lui qui baissa les yeux. Il y avait eu une intonation mélancolique dans sa voix, comme s’il n’avait pas envie de parler d’Elena.
— J’espère que vous la retrouverez saine et sauve, murmura Kiera.
Elle l’espérait sincèrement. Elle avait vu le regard angoissé d’Elena quand elle avait assommé son mari. Un regard qui n’avait pas cessé de la poursuivre et de la tourmenter.
Styr se remit debout et testa la longueur de ses chaînes.
— Je la retrouverai ! lança-t-il d’une voix pleine de défi.
Ses yeux étincelèrent de fureur.
— Je n’attendrai pas que vos frères viennent me tuer. Un matin, vous vous réveillerez, et je ne serai plus là.



Chapitre 3
Chaque heure qui passait augmentait encore la fureur et la frustration de Styr. Il n’avait rien mangé, et son estomac se contractait douloureusement. Kiera était partie à l’aube, en le laissant seul, enchaîné à son poteau. C’était comme si elle avait cherché à se venger de ses remarques acerbes sur les femmes de son pays. Il avait passé le temps à examiner ses chaînes, en essayant de déterminer comment les anneaux étaient fixés à ses poignets. Apparemment, ils étaient fermés par des chevilles en métal que l’on ne pouvait enlever qu’avec un marteau et un burin.
Il s’était acharné à coups de pied sur le poteau sans réussir à le faire bouger d’un pouce et il avait les poignets en sang, à force d’avoir essayé de dégager ses mains des anneaux.
Il était prisonnier… et d’une femme, en plus ! Jamais encore ça ne lui était arrivé. Kiera finirait peut-être par le libérer, mais ce serait toujours trop tard. Elena était à la merci des hommes de son clan et, même s’ils avaient des problèmes, elle restait sa femme. Il avait le devoir de la protéger et devait employer toute son énergie à la libérer.
Le regard angoissé d’Elena hantait sa mémoire. Avait-elle été blessée, déshonorée ? A cette pensée, son cœur se serra.
« Un homme doit protéger sa femme, lui avait répété maintes fois son père. Il ne doit avoir aucune pitié pour ceux qui osent s’attaquer à elle. »
Il leva la tête pour examiner le haut du poteau auquel il était attaché. Il y aurait peut-être un moyen de se libérer… Le poteau était fixé à la poutre maîtresse du toit. S’il parvenait à l’en arracher…
Où était Kiera, maintenant ? Avait-elle seulement l’intention de revenir ? Il avait soif. Une soif qui lui desséchait la bouche, mais le seau d’eau était à l’autre bout de la pièce, hors de portée.
Soudain la porte s’ouvrit, et un homme entra.
— Ainsi, voilà le nouveau petit chéri de Kiera…, dit-il avec un rictus sarcastique. On m’avait dit qu’elle avait capturé un Lochlannach…
Styr garda le silence, comme s’il n’avait pas compris un seul mot. Il banda néanmoins tous ses muscles, au cas où il aurait besoin de se battre.
— Pourquoi te garde-t-elle ici ? Est-elle à ce point en manque d’homme ?
Le Gaël tourna autour de lui, comme s’il cherchait à le jauger. A son attitude, Styr le soupçonna d’avoir eu envie de Kiera et d’avoir été éconduit.
— Elle n’aurait pas dû te garder en vie, Lochlannach, marmonna le Gaël d’une voix rageuse en dégainant son épée.
Styr garda les yeux fixés sur lui. S’il ne voulait pas mourir, il n’avait qu’une seule solution. Il rassembla ses chaînes derrière lui et enserra le poteau avec ses bras, de toutes ses forces.
Le Gaël pointa son épée vers lui mais, juste au moment où il allait frapper, Styr lança ses jambes en avant. La lame entailla l’une de ses jambes, mais il réussit à les enrouler autour du cou de son adversaire et serra. Une prise mortelle. Le Gaël poussa un cri étranglé, tandis que Styr continuait de serrer, avec une froide détermination. C’était sa vie ou la sienne, il n’avait pas le choix. Le Gaël se débattit désespérément puis, peu à peu, mollit. Ses genoux cédèrent, et des gargouillements rauques s’échappèrent de sa gorge.
Alors qu’il était sur le point de perdre connaissance, la porte s’ouvrit de nouveau. Kiera se précipita vers eux.
— Non ! Relâchez-le !
Styr continua de serrer, jusqu’à ce que le Gaël s’effondre, inconscient.
— Vous auriez préféré qu’il me tue ?
Il lâcha prise et se remit debout, en ignorant le sang qui coulait le long de sa jambe.
En voyant sa blessure, Kiera pâlit. Puis son regard se posa sur le Gaël, et une lueur de regret brilla dans ses yeux.
Elle ramassa l’épée qu’il avait laissée échapper et alla la cacher parmi ses affaires, les laissant tous les deux désarmés. Lorsque le Gaël commença à revenir à lui, elle l’aida à se relever.
— Va-t’en, Kelan, ordonna-t-elle. Tu n’as rien à faire chez moi.
L’homme lui décocha un regard meurtrier.
— Pourquoi l’as-tu épargné, Kiera ? fit-il d’une voix rauque. Il ne mérite pas de vivre.
— Va-t’en, répéta-t-elle. C’est mon prisonnier, pas le tien.
Sa voix était restée calme, mais Styr sentit qu’elle était mal à l’aise.
Kelan la détailla, de la tête aux pieds, en s’attardant sur les courbes de son corps.
— Tu n’es pas en sécurité avec lui.
Kiera lui lança un regard glacial.
— Je ne vois pas en quoi ma sécurité pourrait encore te concerner.
Le visage de Kelan s’empourpra.
— Il a tué plusieurs hommes de notre clan. L’aurais-tu oublié ?
— Ce sont les nôtres qui ont attaqué les premiers, lui rappela-t-elle.
— Tu défends un meurtrier ? rétorqua-t-il d’un air mauvais et incrédule. Tu as tort, Kiera. Ce Lochlannach ne mérite pas de vivre.
Pour toute réponse, elle ouvrit la porte et lui ordonna d’un geste de sortir. Il obéit, mais Styr sut qu’il reviendrait et chercherait de nouveau à le tuer. La prochaine fois, enchaîné comme il l’était, il ne parviendrait peut-être pas à échapper à son épée. Il devait trouver un moyen de se libérer au plus vite. Sa vie était en jeu.
Kiera referma la porte et garda la tête baissée pendant quelques instants, sans oser le regarder. Ses épaules s’affaissèrent, et il se rendit compte qu’elle avait de la peine à contenir ses larmes. Avant de se retourner vers lui, elle s’essuya machinalement les yeux du revers de la main.
— Il vous a blessé, murmura-t-elle en regardant le sang qui coulait sur sa jambe.
Styr haussa les épaules.
— Ce n’est rien. Juste une égratignure.
Elle alla malgré tout prendre un linge et une bassine d’eau pour le soigner.
Décidément, elle avait le cœur vraiment trop tendre. Elle était trop confiante et trop naïve, surtout avec un homme comme lui.
— Qui est-il pour vous ?
Sa bouche se contracta, et elle haussa les épaules.
— Un membre de notre clan, rien de plus.
— Non, il est plus que cela.
Elle soupira.
— Il aurait voulu m’épouser, mais j’ai refusé.
Avant qu’il ait pu poser une autre question, elle se redressa et soutint son regard.
— Je n’ai pas envie d’en parler.
Lorsqu’elle toucha sa blessure à la cuisse avec son linge humide, il sursauta malgré lui.
— Pardonnez-moi, souffla-t-elle. Je vais essayer d’avoir la main plus légère.
Sa réaction n’avait pas été une réaction à la douleur. C’était la douceur par trop féminine de ses doigts, périlleusement près de ses parties viriles, qui l’avait fait sursauter. Il eut beau se dire que n’importe quel homme aurait eu la même réaction, il en fut malgré tout profondément troublé.
Serrant les dents, il appuya sa tête contre le poteau, afin de raviver la douleur. Il avait besoin de quelque chose pour ne pas penser aux mains de Kiera. Il ne put cependant s’empêcher d’imaginer ses doigts glissant le long de sa cuisse et s’enroulant autour de son membre viril. Elena ne l’avait jamais caressé ainsi. Elle se contentait de rester immobile sous lui pendant qu’il la pénétrait…
Parfois, il aurait eu envie qu’elle le touche, qu’elle lui montre qu’elle avait envie de ses faveurs amoureuses, au lieu de seulement les accepter.
Il laissa échapper un soupir involontaire lorsque Kiera eut fini de nettoyer sa blessure.
— Vous aviez raison, dit-elle. L’entaille n’est pas profonde. Il n’est pas nécessaire de recoudre.
Le ciel soit loué !
Elle fit un pas en arrière. Quand elle releva la tête, il vit qu’il y avait une légère rougeur autour de ses yeux bleus et se souvint qu’elle avait pleuré.
— Vous êtes restée absente longtemps, déclara-t-il. Avez-vous eu des ennuis ?
Elle haussa les épaules.
— J’ai marché pendant des miles, mais je n’ai rien trouvé, avoua-t-elle d’un ton morne. J’ai été en colère contre moi-même. Puis j’ai débusqué un lapin… J’ai couru pour essayer de l’attraper mais, très vite, j’ai manqué de souffle et j’ai dû m’arrêter.
Ses traits se contractèrent.
— Ce soir, nous n’aurons rien à manger.
Le désespoir qui perçait dans sa voix l’affecta plus qu’il ne l’aurait voulu. C’était absurde car, lorsqu’elle n’aurait plus de nourriture, elle serait obligée de le libérer.
— Vous vivez près de la mer, dit-il de nouveau. On ne peut pas mourir de faim, quand il y a du poisson à pêcher !
— Nous avons posé des lignes et lancé des filets, mais ils sont restés désespérément vides.
— Il faut aller plus loin, en eaux profondes.
— Je ne peux pas.
Elle se mit à trembler, comme si elle avait une peur maladive de la mer.
Certes, affronter les vagues du large était dangereux, mais Styr aimait naviguer. C’était une aventure sans cesse renouvelée. Dompter le vent, c’était comme essayer de rivaliser avec les dieux. Même pendant les pires tempêtes qu’il avait essuyées, il n’avait pu s’empêcher d’admirer la puissance des vagues. C’était la liberté dans sa forme la plus pure.
— Pour pêcher, il faut des appâts, reprit-il. Allez sur la plage avec une torche. Cherchez sous les algues, vous y trouverez des crabes.
— Je n’en ai pas vu depuis des semaines. Il n’y en a plus…
— Faites-moi confiance, insista-t-il. C’est la nuit qu’ils sortent. Vous en aurez besoin pour poser des lignes.
— Je ne peux pas vous laisser seul ici. Kelan pourrait revenir.
Il haussa les épaules.
— Je suis capable de me défendre, Kiera. Avez-vous oublié que je l’ai à moitié étranglé, alors que je suis enchaîné ?
Elle l’ignora et laissa échapper un soupir. Ouvrant son panier, elle en sortit quelques poignées de racines sauvages et de pissenlits et changea de sujet.
— Je n’ai rien d’autre pour ce soir, mais cela nous fera au moins un potage.
— Ainsi, vous êtes prête à vous laisser mourir de faim sans même essayer de vous battre ?
Il se leva, en espérant que sa remarque acerbe parviendrait à la mettre en colère, à l’arracher au désespoir qu’il voyait dans ses yeux. Il fallait qu’elle réagisse, qu’elle puise au fond d’elle-même le peu d’énergie qui lui restait encore.
— Ce n’est pas faute d’essayer ! répondit-elle. J’ai passé des heures sur la plage à gratter le sable et à retourner les cailloux, sans rien trouver. Il n’y a plus rien ! Plus rien !
— Je crois plutôt que vous attendez le retour de vos frères, en espérant qu’ils auront acheté les provisions dont vous avez besoin pour ne pas mourir de faim.
Sachant que c’était le seul moyen pour lui faire surmonter sa peur, il cherchait délibérément à la piquer au vif. La fureur était la meilleure arme, quand on était sur le point de tout abandonner et de s’en remettre à la providence.
— J’aurais peut-être dû laisser Kelan vous tuer, marmonna-t-elle. Ainsi, je n’aurais plus qu’une seule bouche à nourrir.
— Vous ne m’avez rien donné à manger aujourd’hui, lui rappela-t-il. Et, apparemment, vous n’avez rien mangé non plus.
La colère eut enfin raison de son découragement. Des larmes de frustration roulèrent sur ses joues.
— Voilà près de quinze jours que je n’ai rien mangé, à part un peu de verdure et des soupes insipides ! Je ne me souviens même pas de la dernière fois où j’ai mangé de la viande et je suis tellement faible que je me demande comment j’arrive à tenir encore debout !
D’un geste rageur, elle arracha le plaid en laine avec lequel elle avait bouché le trou qu’il avait fait dans le mur.
— Et puis vous êtes arrivé et vous n’avez rien trouvé de mieux que de démolir la seule chose qu’il me reste encore, la maison de mes parents !
Elle s’enveloppa du plaid et le serra contre sa poitrine, comme s’il pouvait contenir les émotions qui l’agitaient.
— Je ne sais plus quoi faire ! C’est frustrant de voir que tous mes efforts ne mènent à rien !
Styr resta d’abord silencieux. Après tout, il n’avait aucun devoir envers elle. Elle l’avait fait prisonnier, et il n’avait aucune raison de lui venir en aide.
Mais quand il vit sa mine abattue, il ne put s’empêcher de penser à sa femme. Elena avait-elle faim, elle aussi ? Y avait-il quelqu’un pour s’occuper d’elle ? Ou avait-elle été abandonnée, sans rien pour subvenir à ses besoins élémentaires ?
Si Kiera venait à mourir, aucun des membres de son clan ne viendrait le libérer. Elle était son seul espoir de survie et, pour cela, il lui fallait gagner sa confiance.
— Libérez-moi, et je vous aiderai à trouver de la nourriture, dit-il finalement. Ensuite, vous pourrez m’aider à retrouver ma femme et mes hommes.
Elle secoua la tête lentement, et un sourire lugubre incurva ses lèvres.
— Non. Si je vous libère, vous me tuerez ou vous m’abandonnerez, ce qui reviendra au même, car je mourrai de faim.
Bien sûr. Il ne pouvait pas espérer qu’elle le croie sur parole. Quoi qu’il en soit, il n’avait pas l’intention d’attendre le retour de ses frères sans rien faire. Il trouverait un moyen de se libérer, même si pour cela il devait faire s’effondrer le toit de cette maudite masure.
Kiera choisit une branche de pin dans sa réserve de bois, l’enduisit de résine pour confectionner une torche et l’alluma.
— Je vais suivre votre conseil et essayer de trouver quelques crabes. Attendez-moi ici. Je serai de retour avant une heure.
Comme s’il avait le choix !
Il se pencha en arrière, décidé à tout faire pour s’échapper.
*  *  *
Lorsque Kiera fut sortie, Styr se mit debout et testa ses chaînes derrière son dos, en levant ses poignets aussi haut qu’il le put. Puis il se pencha en avant, saisit le poteau et entreprit de se hisser à reculons en poussant contre le poteau avec ses pieds. A chaque secousse, ses paumes s’écorchaient sur le bois et le faisaient grimacer de douleur. Après être retombé plusieurs fois, il se rendit compte qu’il devait garder les chaînes tendues contre le poteau. Il recommença à se hisser lentement, pouce après pouce, en serrant les dents pour contenir la douleur qui irradiait le long de ses bras et de ses épaules. La pensée qu’il allait peut-être réussir à se libérer le soutenait et l’aidait à supporter la douleur atroce qui lui vrillait le corps.
Le poteau était fixé à l’une des poutres de la masure. Il poursuivit ses efforts jusqu’à ce que ses épaules touchent le chaume du toit. Son front ruisselait de sueur, et tous ses muscles étaient tendus à se rompre. S’il parvenait à lever les bras un peu plus haut, il pourrait faire passer ses chaînes au-dessus du poteau. La poutre à laquelle il était fixé était moins épaisse et, apparemment, moins solide.
Il avait l’impression qu’on lui arrachait les membres, mais il rassembla toute son énergie, afin de fournir le dernier effort qui, peut-être, lui rendrait une partie de sa liberté. Il le supporterait pour Elena.
Il crut que ses épaules allaient se disloquer lorsqu’il poussa ses chaînes au-dessus du poteau. Il resta suspendu, accroché à la poutre, et tira en se servant du poids de son corps.
Allez ! Casse !
Il jura, afin de conjurer la douleur, tout en se balançant et en tirant de toutes ses forces, au risque de se briser les poignets et les épaules. Le visage d’Elena passa devant ses yeux ; un visage angoissé, terrorisé.
Elle a besoin de toi.
Après une dernière traction herculéenne, la poutre craqua enfin, et il tomba à plat ventre sur le sol de terre battue.
Pendant un long moment, il resta immobile, incapable de bouger.
Ses poignets étaient ensanglantés et ses épaules le lançaient horriblement, mais il avait réussi. Il avait recouvré l’usage de ses jambes. Ses mains étaient toujours enchaînées, mais plus rien ne l’obligeait à rester enfermé dans cette maudite masure.
Haletant, il se redressa péniblement puis s’assit, adossé au poteau, et réfléchit. Il était en terre inconnue, entouré d’ennemis qui ne feraient rien pour l’aider. Il valait mieux attendre le matin pour partir à la recherche d’Elena.
Il lui faudrait dans un premier temps trouver un moyen de se libérer de ses chaînes. Une lime ? Ce serait terriblement long et éprouvant.
Ensuite, une fois vraiment libre, il lui faudrait encore trouver de quoi se nourrir… Ce ne serait pas facile, dans un pays en proie à la famine.
Il avait suffisamment voyagé pour savoir qu’il ne pouvait pas partir à l’aveuglette. Les ravisseurs d’Elena et de ses hommes étaient partis en bateau et ils pouvaient être n’importe où, le long de la côte.
Il lui faudrait un bateau pour partir à leur recherche…
Il se redressa lentement, impatient d’échapper à l’atmosphère confinée de sa prison. Non sans mal, il réussit à ouvrir la porte et, une fois dehors, il respira avidement l’air frais de la nuit. Tout était tranquille autour de lui. Une profonde obscurité enveloppait le village, et aucune étoile ne brillait dans le ciel. Au loin, il aperçut la flamme vacillante d’une torche.
Kiera.
Il agrippa ses chaînes, afin de ne pas faire de bruit, et se dirigea vers la plage à pas de loup.
Courbée en deux, elle scrutait les algues, en retournant un caillou de temps à autre. Seule, sans personne pour l’aider.
Sa détermination à survivre était surprenante. Elle était épuisée, mais elle continuait à chercher inlassablement. Il avait connu des hommes qui, à sa place, auraient abandonné depuis longtemps.
Elle marchait le long de l’eau, sa torche à la main. La flamme orangée éclairait ses traits et faisait étinceler ses longs cheveux bruns, qui ondulaient librement sur ses épaules.
Elle était beaucoup trop gentille pour son propre bien. Quelle autre femme, après avoir capturé un Viking, prendrait la peine de le nourrir, alors qu’elle-même est affamée ? Quelle autre femme se serait donné la peine de soigner un ennemi, un homme qui l’avait menacée ?
Pourquoi n’y avait-il aucun homme pour prendre soin d’elle ? Apparemment, elle n’avait ni mari ni amant… Kelan ? Elle ne voulait pas de sa protection. Sa froideur à son égard l’avait suffisamment démontré.
Il continua de l’épier tapi dans l’ombre, même s’il savait que cela ne servait à rien. Il ferait mieux de chercher quelque chose à manger ou un moyen de se débarrasser de ses chaînes.
Or, il ne parvenait pas à détacher ses yeux d’elle, comme si elle était une incarnation de Freyja, descendue sur terre pour le tenter. A l’instar des femmes de son pays, elle possédait une force intérieure qu’il ne pouvait s’empêcher d’admirer. Le destin ne l’avait pas favorisée mais, malgré cela, elle se battait comme une lionne contre l’adversité.
Le faire prisonnier avait été l’acte d’une femme désespérée, mais elle ne l’avait pas tué. Elle l’avait même protégé contre les hommes de son clan. Il sentait instinctivement que, s’il l’abandonnait maintenant, elle mourrait de faim.
Il ne devrait pas s’en soucier. A cause d’elle, il n’avait pas pu protéger sa femme et ses hommes. Il ne lui devait rien.
Pourtant, il ne parvenait pas à se résoudre à partir. Peut-être était-ce à cause de la façon dont elle avait soigné ses blessures… ou à cause de la façon dont elle avait voulu protéger son frère, même au péril de sa vie. La loyauté envers sa famille était quelque chose qu’il comprenait et partageait.
Il jura intérieurement ; il ne pouvait pas l’abandonner avant de l’avoir aidée à trouver assez de nourriture pour ne pas mourir de faim.
C’était stupide, mais c’était plus fort que lui. Les sourcils froncés, il fit demi-tour et retourna à la masure de Kiera.
Il l’aiderait à prendre assez de poissons pour survivre, puis il partirait à la recherche de sa femme.
*  *  *
Kiera s’assit sur une grosse pierre, en scrutant le sable, à l’affût du moindre mouvement. Styr avait prétendu qu’elle pourrait trouver des crabes à cette heure de la nuit, mais elle doutait qu’il y en ait encore.
Ses accusations l’avaient piquée au vif. Il avait osé l’accuser d’attendre ses frères sans rien faire, au lieu d’essayer de se sauver par elle-même ! Contrairement à ce qu’il pensait, elle s’était battue sans relâche. Ce n’était pas sa faute, si elle n’avait rien trouvé.
Son estomac vide la faisait souffrir, et le moindre effort suffisait à l’épuiser, mais elle continuait bravement. Elle irait jusqu’au bout, jusqu’à son dernier souffle…
Elle maudit intérieurement le Lochlannach. Ses mots, et surtout son ton méprisant, résonnèrent dans sa tête et ravivèrent sa fureur. Elle aurait dû le laisser mourir de faim et de soif… ou ne pas empêcher Kelan de le tuer.
Sa vision se troubla et, se sentant vaciller, elle respira lentement et profondément, afin de ne pas défaillir. Au bout de quelques instants, le bourdonnement dans ses oreilles s’arrêta, et elle scruta de nouveau les algues, comme il le lui avait conseillé.
Soudain, un mouvement accrocha son regard. Elle leva sa torche et, à sa grande surprise, se rendit compte que Styr avait eu raison. Des crabes… Elle en saisit un et le mit dans son panier. Il était petit et sans doute pas très charnu mais, si elle en trouvait suffisamment, elle pourrait faire une bonne soupe.
Elle en vit d’autres et, sentant son courage se raviver, les mit l’un après l’autre dans son panier.
*  *  *
Au bout d’une heure, elle décida qu’elle en avait pris assez. Il n’y en avait qu’une vingtaine, mais cela suffirait pour faire une soupe consistante. Elle poussa un soupir de soulagement et recouvrit son panier avec un linge, afin de protéger sa pêche.
Il était tard, mais elle avait trop faim pour s’en soucier. Elle ne désirait plus qu’une chose, les mettre à bouillir et les manger. Elle retourna presque en courant à sa chaumière, ouvrit la porte et vit le Viking exactement dans la position où elle l’avait laissé. Il leva la tête, et ses yeux semblèrent lui dire : « Je vous l’avais dit. »
— Vous aviez raison, dit-elle en soulevant le linge qui dissimulait sa pêche.
Mais peu lui importait ce qu’il pensait.
— Je vais les mettre à bouillir et faire une soupe, en ajoutant des racines et des herbes aromatiques, poursuivit-elle avec un sourire triomphant.
Le Lochlannach secoua la tête.
— Non. Gardez-en au moins la moitié. Si vous appâtez des lignes avec des crabes cette nuit, vous pourrez attraper du poisson. Vous irez les poser à un endroit où la marée monte suffisamment et, demain matin, vous aurez des bars ou des mulets.
En quelques phrases, il lui expliqua également le genre de lignes et d’hameçons dont elle aurait besoin.
Refusant de l’écouter, Kiera leva les mains.
— Non, nous allons les manger. Je sais que vous êtes aussi affamé que moi.
— La moitié seulement, insista-t-il. Et, demain, nous aurons du poisson.
— S’il reste encore du poisson.
— Il y en aura, promit-il. J’ai eu raison pour les crabes, n’est-ce pas ?
Elle regarda le contenu de son panier avec un air de regret. Les crabes n’étaient guère plus gros que la paume de sa main. Ils ne seraient guère charnus, et en sacrifier la moitié comme appâts… La soupe de ce soir ne serait pas très nourrissante, mais elle avait l’eau à la bouche à la seule idée de déguster un bar ou un mulet.
— J’ai peur de les perdre, avoua-t-elle. Nous allons nous priver, et il risque de ne rien y avoir demain au bout de mes lignes.
— C’est possible, concéda-t-il. Mais j’ai vécu toute ma vie au bord de la mer ; je sais comment attraper du poisson.
Kiera le regarda, déjà à demi convaincue. S’il avait de nouveau raison, ils seraient sauvés. Elle n’avait jamais été capable de prendre autre chose que des petits poissons dans les trous d’eau laissés par la mer en se retirant.
Elle alla chercher des lignes dans l’attirail de pêche de son frère, et Styr lui expliqua comment percer les carapaces des crabes pour les accrocher solidement aux hameçons.
— Allez poser ces lignes, maintenant, dit-il. Et, demain matin, vous irez les relever.
Il semblait sûr de lui, mais Kiera l’était beaucoup moins. La mer était imprévisible et, la plupart du temps, elle n’avait rien trouvé au bout de ses lignes.
Elle prit ses lignes amorcées et passa lentement devant Styr. Il avait l’air presque arrogant, comme s’il était persuadé qu’elle ne pouvait pas échouer. Mais lorsque, en arrivant à la porte, elle se retourna vers lui, elle vit une lueur différente dans ses yeux, une lueur d’encouragement.
Il voulait qu’elle le croie, qu’elle ait confiance en lui. Son cœur se serra, car elle avait envie d’espérer. Ses yeux se posèrent brièvement sur les blessures de son prisonnier. La coupure de sa jambe ne saignait plus, mais il avait la tempe encore enflée et violacée.
— Merci de m’aider, dit-elle. J’espère que cela va marcher.
Malgré la pénombre qui régnait dans la pièce, elle remarqua qu’il avait changé de position. Il y avait quelque chose d’inhabituel dans la façon dont il était assis.
Les sourcils froncés, elle fit un pas vers lui, mais il la pressa d’une voix autoritaire.
— Ce n’est pas le moment de vous attarder. Allez poser vos lignes, avant que votre torche ne s’éteigne.
— Vous avez raison, convint-elle. Si je réussis vraiment à prendre du poisson, je vous libérerai demain matin. Je vous le promets.
Il hocha la tête silencieusement.
Une telle promesse était peut-être dangereuse, mais elle était une femme de parole et elle la tiendrait. Ces poissons seraient leur salut… si elle réussissait à en prendre.
*  *  *
Lorsque Kiera eut refermé la porte, Styr attendit quelques instants, puis il se leva et sortit à son tour. Il la suivit de loin et vit qu’elle ne choisissait pas les bons endroits pour poser ses lignes. C’était trop près du rivage. Beaucoup trop près. Aucun poisson ne s’en approcherait suffisamment. Epiant chacun de ses mouvements, il resta dissimulé derrière un rocher. Quand elle eut posé à peu près la moitié de ses lignes et qu’elle se fut suffisamment éloignée, il sortit de sa cachette, s’approcha du rivage et, de ses mains entravées, saisit la première ligne.
Par le sang de Thor ! Il ne devrait pas s’ingérer autant dans ce qu’elle faisait, mais il n’avait pas le choix. Il n’avait rien mangé ou presque depuis qu’il était prisonnier et il aurait besoin de toutes ses forces pour partir à la recherche d’Elena.
La marée descendait. Il chercha du regard un endroit convenable où poser sa ligne. A quelques dizaines de pas, il aperçut un banc de sable. Il avança en pataugeant, l’eau jusqu’à mi-cuisse, en traînant la ligne derrière lui. Par chance, son pied rencontra un rocher. Accroupi dans l’eau, il réussit, malgré ses mains menottées, à y attacher sa ligne.
Quand il se redressa, il fut surpris d’apercevoir la silhouette d’un bateau, ancré près du rivage. Kiera ne lui en avait rien dit et avait même prétendu que tous les pêcheurs du village étaient partis avec leurs bateaux. Celui-ci était un peu à l’écart, presque comme si quelqu’un avait essayé de le cacher.
Maintenant, il avait un moyen de quitter cet endroit maudit ! Avec ce bateau, il retrouverait la trace de sa femme et de ses hommes. Les dieux soient loués !
Il jeta un coup d’œil en direction de Kiera et vit qu’elle était en train de revenir. Courbé en deux, il se hâta vers le rivage, afin d’arriver avant elle à sa chaumière. Quelques minutes lui suffirent pour reprendre sa place, assis contre le poteau. Ses braies étaient trempées mais, avec un peu de chance, elles sécheraient dans la nuit.
— Styr ? fit-elle en ouvrant la porte.
— Oui ? marmonna-t-il en faisant semblant d’être à moitié endormi.
— Les lignes sont posées. Je vais préparer la soupe avec le reste des crabes, puis nous mangerons.
Il la regarda s’activer en silence devant le feu.
Quand la soupe fut prête, elle en remplit un bol et le fit manger comme la première fois. Grâce à la pénombre, elle ne se rendit pas compte que ses braies étaient mouillées et qu’il n’était plus attaché au poteau.
Son repas terminé, il ferma les yeux et fit semblant de s’assoupir.
Laisse-moi tranquille, maintenant…
Elle mangea à son tour, puis il l’entendit aller et venir dans la pièce. Ses pas s’approchèrent de lui et, avant qu’il ait eu le temps de comprendre ce qu’elle faisait, elle lui posa sa cape sur les épaules. Elle était tiède, car elle l’avait placée devant le feu à son retour du rivage.
Son parfum imprégnait la laine, un parfum qui l’enivra légèrement. Jamais personne n’avait eu autant d’attentions pour lui. Même pas sa mère. Chez Kiera, la gentillesse était aussi naturelle que le fait de respirer.
Il se maudit intérieurement. A présent, jamais il ne pourrait l’abandonner, même s’ils parvenaient à prendre du poisson. Si elle venait à mourir de faim, il s’en voudrait jusqu’à la fin de ses jours.
Qu’elle le veuille ou non, il l’emmènerait avec lui, quand il partirait à la recherche de sa femme.
Elle avait besoin que quelqu’un s’occupe d’elle et la protège.



Chapitre 4
Il n’y avait pas de poisson. Kiera jura et regarda fixement l’hameçon vide au bout de la septième ligne qu’elle venait de relever. Sept crabes… tous partis. Elle était furieuse contre elle-même. Si elle n’avait pas écouté le Lochlannach, elle aurait pu faire une autre soupe au crabe. Au lieu de cela, elle allait devoir se contenter d’un potage aux herbes, insipide, qui la laisserait sur sa faim. Des larmes jaillirent dans ses yeux, mais elle les chassa d’un revers de main. Pleurer ne servait à rien.
La huitième ligne était vide également. Quand elle parvint à la neuvième, elle s’assit sur un rocher, en tremblant à l’idée de ce qu’elle allait trouver. Ou, plutôt, ne pas trouver.
— As-tu pris quelque chose, a chara ?
Une voix de femme brisa le silence et, en se retournant, elle vit une petite vieille, toute frêle, qui se tenait non loin d’elle.
— Ah, c’est toi, Iona. Non, rien.
Elle releva la neuvième ligne. Le crabe était toujours accroché à l’hameçon.
— Tiens, prends ce crabe, dit-elle en le décrochant et en le tendant à la vieille femme. Ce n’est pas beaucoup, mais tu pourras toujours le mettre dans ta soupe pour lui donner un peu de goût.
Iona sourit et secoua la tête.
— Tu es un amour, Kiera, mais garde-le pour toi. Je ne suis pas aveugle et je sais que mes jours sont comptés. Cela ne sert à rien de gaspiller de la nourriture pour une vieille souffreteuse comme moi. Toi, tu es jeune et tu as besoin de manger, pour te battre et réussir à survivre.
Kiera ignora son refus et, la rejoignant, elle mit le crabe dans sa paume.
— Prends-le, s’il te plaît, et mets-le dans ta soupe, répéta-t-elle en refermant ses doigts sur le crabe.
Iona sourit de nouveau, et une lueur pleine de douceur brilla dans ses yeux. Elle leva la main et caressa la joue de Kiera.
— Tu es une bonne fille. Je regrette vraiment que tu ne te sois pas mariée avec Kelan.
Le visage de Kiera se ferma. Kelan était jeune et beau et il avait su la charmer en lui racontant des histoires drôles. Elle avait cru pouvoir être heureuse auprès de lui. Mais il l’avait délaissée pour une autre, et elle ne lui avait pas pardonné son infidélité.
Iona voulait croire que son fils était un homme bon et honnête, et Kiera préférait lui laisser ses illusions. Elle était fiancée avec Kelan, quand elle avait appris qu’il était volage. Le jour où ils devaient se marier, il l’avait laissée seule avec ses amis et sa famille. Quand elle était partie à sa recherche, elle l’avait surpris dans les bras d’une autre femme. Un an s’était écoulé, mais le souvenir de son humiliation était toujours aussi amer.
— Il a toujours envie de toi, reprit Iona. Tu devrais lui pardonner ses fautes.
Kiera ne répondit rien. Elle avait aimé sincèrement Kelan, mais sa trahison avait tout gâché. Elle ne pourrait plus jamais avoir confiance en lui.
Le regard d’Iona se fit lointain, se perdant au-dessus des vagues.
— Tu as un dur voyage devant toi, murmura-t-elle. Et, maintes fois, tu auras le cœur brisé.
Elle parlait d’une voix étrange, comme une prophétesse.
— La route sera longue et semée d’embûches, poursuivit-­elle. Tu souffriras beaucoup, mais tes souffrances te rendront plus forte.
— Si tu essaies de me rassurer, ce n’est pas comme cela que tu vas y parvenir, déclara Kiera avec un sourire lugubre.
— Je dis ce que je vois, répliqua Iona. A la fin, tu trouveras le bonheur, mais seulement lorsque tu te seras écartée des chemins qui sont tracés devant toi.
Sur ces paroles énigmatiques, la vieille femme la quitta pour retourner chez elle.
Kiera se frotta les bras, car le vent avait fraîchi. Elle avait faim, et son estomac vide se contractait douloureusement. Sa dernière ligne avait disparu, emportée par la mer sans doute. Elle renonça à la chercher et rentra chez elle, avec l’intention de dire à Styr ce qu’elle pensait de ses conseils. Appâter les lignes avec les crabes n’avait rien donné.
*  *  *
Elle ouvrit la porte, et son cœur manqua quelques battements quand elle le découvrit debout à deux ou trois pas du poteau auquel elle l’avait enchaîné.
— Co… comment avez-vous réussi à vous libérer ? bredouilla-t-elle.
Ses mains étaient toujours attachées derrière son dos, mais il pouvait maintenant aller et venir librement.
— Je vous avais dit que je parviendrais à me libérer tout seul, répondit-il avec nonchalance. Avez-vous trouvé du poisson ?
Elle leva les yeux et vit que la poutre à laquelle avait été fixé le poteau était brisée en deux. Elle n’aurait jamais imaginé qu’un homme enchaîné puisse être capable de se hisser jusqu’au toit.
— Non. Il n’y avait rien au bout des lignes.
— C’est parce que vous ne les aviez pas posées aux bons endroits.
— Si ! protesta-t-elle. J’en ai posé tout le long du rivage.
— Pas assez loin en mer. Il n’y a pas eu assez d’eau là où vous les avez mises.
— Comment le savez-vous ?
— Parce que je vous ai suivie la nuit dernière.
Il fit un pas en avant et, quand il fut devant elle, elle se sentit impressionnée par sa taille et par la largeur de ses épaules. Elle devait lever la tête, simplement pour pouvoir le regarder dans les yeux.
— J’ai changé l’une de vos lignes de place. L’avez-vous relevée ?
Elle secoua la tête.
— Il en manquait une, mais j’ai cru qu’elle avait été emportée par la mer et je ne l’ai pas cherchée. Comme toutes les autres…
— Placées comme elles l’étaient, les autres ne pouvaient rien prendre. Les gros poissons ne s’approchent pas aussi près du rivage et, pour les petits, il aurait fallu d’autres appâts. Des vers de vase, par exemple.
Il alla jusqu’à la porte, qu’il ouvrit d’un coup d’épaule. Puis il attendit qu’elle le rejoigne, mais elle resta immobile.
— Puisque vous avez réussi à vous libérer, pourquoi n’êtes-vous pas parti ?
— Je ne suis pas libre, répliqua-t-il d’une voix dure. Il faut encore que vous m’enleviez ces chaînes. Attaché ainsi, je ne pourrais guère aller loin.
Elle ne répondit rien. Elle ne parvenait toujours pas à lui faire totalement confiance.
Il sortit et se dirigea vers le rivage. Elle le suivit, en restant deux ou trois pas derrière lui. Arrivé au bord de l’eau, il lui indiqua un point en mer, à une centaine de pas environ de la plage.
— Là-bas.
Elle regarda, mais ne vit pas ce qu’il voulait lui montrer.
— J’ai attaché la ligne à l’un de ces rochers qui dépassent de l’eau. Ils sont au bord d’un banc de sable. Allez jusque là-bas et relevez la ligne.
— Non ! protesta-t-elle en reculant. La mer est en train de monter.
— Vous voulez du poisson, oui ou non ?
Ne sachant pas s’il était sérieux ou s’il plaisantait, elle le dévisagea. L’idée de patauger dans l’eau ne lui plaisait guère.
— Comment puis-je savoir que vous me dites la vérité ?
— Je vais vous accompagner, répondit-il en entrant dans l’eau jusqu’aux genoux.
Il avança ainsi en direction des rochers, les bras toujours enchaînés dans le dos. Quand il y parvint et se retourna, il s’aperçut que Kiera n’avait pas bougé.
— Vous voyez quelque chose ?
— Venez et vous verrez par vous-même.
Finalement, elle se décida à entrer dans l’eau. Le froid la fit grimacer, mais elle avança courageusement.
— Je suis à côté du rocher auquel j’ai attaché la ligne, dit-il quand elle l’eut rejoint. Il vous suffit de vous pencher pour la saisir et la relever.
Elle s’exécuta. Sa cuisse musclée était tout contre son bras et, quand elle plongea la main dans l’eau, elle toucha involontairement son mollet. Elle chercha à tâtons et, au bout de quelques instants, ses doigts trouvèrent la ligne. Lorsqu’elle tira, elle eut la surprise de sentir une résistance à l’autre bout. Une prise ! Le poisson se débattait avec violence. Tout excitée, elle commença à ramener la ligne vers elle.
— Styr, nous avons un poisson !
Bien que ne sachant pas encore s’il serait assez gros pour apaiser leur faim, elle ne put s’empêcher de laisser éclater sa joie.
Quand, enfin, elle réussit à le sortir de l’eau, elle vit qu’il était aussi long que son avant-bras et très charnu. Un cabillaud. Un seul de ses filets suffirait à les nourrir.
Elle rit et l’examina, en sentant l’eau lui venir à la bouche.
Dieu soit loué ! Ils avaient maintenant de quoi survivre pendant plusieurs jours.
— Alors, vous me croyez, maintenant ? dit Styr en se penchant pour examiner lui aussi leur prise.
— Oui, mais…
En voyant le regard de Kiera s’assombrir, il fronça les sourcils.
— Je… nous devrions le partager avec les autres.
— Ont-ils jamais partagé quelque chose avec vous ? demanda-t-il d’une voix dure.
— Ce n’est pas juste de garder toute cette nourriture pour nous, sans en offrir à personne.
Elle pensa à Iona et aux quelques personnes âgées qui étaient restées au village.
— Nous ne mangerons pas tout, répondit-il. La moitié, peut-être. Le reste, il faudra le garder pour appâter d’autres lignes.
Elle le regarda fixement, incrédule.
— Nous avons déjà perdu la plus grande partie de nos appâts la nuit dernière. Je ne vais pas risquer de perdre encore la moitié de ce poisson !
Il garda le silence tandis qu’ils retournaient vers la chaumière de Kiera.
— La nuit dernière, je vous ai laissée poser vos lignes à votre façon, dit-il enfin d’une voix pleine de détermination. Mais il est clair maintenant que vous avez besoin de mes conseils. Si je n’avais pas déplacé votre ligne, vous n’auriez que vos yeux pour pleurer.
Ses conseils ? Il parlait comme s’il était le maître et qu’elle devait lui obéir les yeux fermés.
— Que me suggérez-vous ? demanda-t-elle en ouvrant la porte.
Il la suivit à l’intérieur et la regarda prendre un couteau et commencer à écailler et vider le poisson.
— J’ai vu un bateau ancré non loin d’ici, la nuit dernière. Nous nous en servirons pour aller pêcher en mer et, quand nous aurons pris assez de poissons pour nous nourrir pendant quelques jours, nous partirons à la recherche de ma femme et de mes hommes.
« Nous » ? A cette pensée, un frisson glacé parcourut le dos de Kiera. Elle n’avait pas l’intention de partir sur un bateau avec cet homme qu’elle connaissait à peine. Il la prendrait en otage, et elle ne reverrait jamais plus son village.
— Je n’irai pas avec vous. Il n’en est pas question.
— Oh si ! Vous viendrez ! répliqua-t-il en se servant de sa haute taille pour la dominer et l’intimider. Je vous échangerai contre ma femme et mes compagnons.
Elle soutint bravement son regard.
— Pour le moment, c’est vous qui êtes mon prisonnier, lui rappela-t-elle sèchement.
Les traits de Styr se durcirent et ses yeux étincelèrent.
— J’ai déjà réussi à me libérer du poteau auquel vous m’aviez attaché, sotnos. Et je trouverai un moyen également de briser ces chaînes. Avec ou sans votre aide, ajouta-t-il en se penchant vers elle et en plongeant son regard dans le sien.
*  *  *
Ils avaient mangé chacun un filet de poisson grillé. Les deux autres filets étaient posés sur une planche. Kiera avait gardé la tête, la peau et la queue, comme il le lui avait ordonné.
Kiera n’en avait pas envie, mais elle l’accompagnerait sur le bateau, bon gré, mal gré. Il avait ouvert son appétit avec ce filet de poisson, et elle l’avait surpris en le cuisinant avec une délicieuse sauce aux herbes. Néanmoins, ni l’un ni l’autre n’étaient encore pleinement rassasiés, et il insista pour aller en mer.
— A un mile ou deux du rivage, les poissons abondent, affirma-t-il avec assurance. Nous nous servirons des petits pour appâter les gros et, à notre retour, vous aurez plus de poissons que vous ne pourrez en manger.
La mine sombre et mélancolique, elle regarda fixement son écuelle vide. Il avait pensé qu’elle aurait hâte de retourner à la pêche. Au lieu de cela, elle paraissait terrifiée.
— Nous reviendrons avant la nuit, promit-il. Je vous donne ma parole.
Comme elle ne répondait toujours pas, il se leva et resta campé en face d’elle, attendant qu’elle parle, qu’elle dise quelque chose.
Mais, à l’instar d’Elena, elle refusait de lui dire ce qu’elle pensait. Elle n’avait pas envie de l’accompagner et n’avait aucune confiance en lui, c’était évident, et il ne pouvait guère lui en vouloir. Cependant il avait déjà passé deux nuits dans cette maudite masure et il devait partir au plus vite à la recherche de sa femme et de ses hommes. S’il voulait les retrouver vivants, chaque jour, chaque heure comptait.
— Prenez les appâts et tout le matériel de pêche dont vous disposez, ordonna-t-il. Il faut y aller. Maintenant.
Elle se leva en silence, prit les écuelles de bois et les lava. Puis, toujours silencieuse, elle alla auprès du feu, et il vit que sa robe était encore trempée.
— J’ai peur, avoua-t-elle enfin. Cela fait des mois que je ne suis pas montée sur un bateau.
Il sentit qu’il y avait autre chose, mais ne chercha pas à savoir quoi.
— Changez de robe et prenez un vêtement chaud. Je vais aller vous attendre dehors.
Kiera leva vers lui ses grands yeux bleus et hocha la tête.
— Je vais vous accompagner. Mais seulement parce que je crois que vous pouvez m’aider à pêcher le poisson dont j’ai besoin. Et parce que les autres ont besoin de votre aide également.
Elle lui toucha le bras, et la fraîcheur de ses doigts le fit frissonner.
— Si nous réussissons à prendre assez de poissons, j’irai avec vous pour vous aider à retrouver votre femme.
— D’abord, enlevez-moi mes chaînes, dit-il d’une voix calme. Vous me l’avez promis.
Elle le regarda, une lueur incertaine au fond de ses grands yeux bleus, puis secoua la tête.
— Pas encore, murmura-t-elle. Ce soir, peut-être.
Une vague de fureur submergea Styr.
— Vous aviez promis de me libérer si nous réussissions à prendre du poisson !
Les doigts de Kiera se crispèrent sur son bras, et elle baissa la tête.
— Un seul. Ce n’est pas assez.
Il fit un pas en avant et la plaqua contre le mur. Elle tenta de le repousser, mais ne réussit pas à le faire bouger d’un pouce.
— Ma patience est à bout, femme !
— Je ne suis pas votre femme !
— Non, vous ne l’êtes pas, acquiesça-t-il.
Kiera avait les mains posées à plat sur sa cotte de mailles mais, même si c’était pour essayer de se dégager, elle ne put s’empêcher de les imaginer descendant le long de ses hanches.
Cette vision la fit se maudire intérieurement.
— Votre frère a osé porter la main sur ma femme. Il le paiera chèrement.
Elle retint sa respiration, et son visage devint grave.
— Promettez-moi de ne pas le tuer ! C’est encore un enfant.
Styr fit un pas en arrière.
— Si je retrouve Elena saine et sauve, je me montrerai peut-être magnanime. Mais si elle a été molestée par sa faute, je ne vous promets rien.
Il se dirigea vers la porte et, avant de l’ouvrir, se retourna.
— Je ne l’épargnerai pas non plus, si vous ne tenez pas votre promesse de m’enlever mes chaînes.
Puis il sortit sans attendre sa réponse.
Des nuages gris avaient envahi le ciel, et il allait sans doute bientôt pleuvoir. Néanmoins, il avait hâte de s’en aller. S’il le pouvait, il partirait tout de suite. Il détestait être à la merci de quelqu’un — d’une femme, en plus ! Malheureusement, tant qu’il serait enchaîné, il ne pourrait pas partir à la recherche d’Elena.
Par ailleurs, il n’avait pas de provisions à emporter. Sans son bateau, il n’avait plus rien, hormis les vêtements qu’il avait sur le dos. Il n’avait même plus sa hache, son arme préférée, avec laquelle il était capable d’affronter n’importe quel adversaire.
Au bout de quelques minutes, la porte s’ouvrit, et Kiera sortit. Elle portait deux paniers et avait mis une robe d’un bleu très pur. Un vêtement tout simple, à manches longues, et dont la couleur contrastait agréablement avec ses cheveux auburn et mettait en valeur le bleu-violet de ses yeux.
Sa beauté le mit mal à l’aise. Il s’efforça de ne rien révéler des pensées sensuelles que son apparition avait fait naître dans son esprit.
— Cette robe est trop belle pour aller à la pêche, dit-il. Vous feriez mieux d’en mettre une autre.
Elle haussa les épaules.
— Je n’en ai pas d’autre. J’aurais dû la donner à mes frères pour qu’ils la vendent, ajouta-t-elle avec une lueur de tristesse dans les yeux.
Sans plus d’explications, elle se mit en route et le conduisit à l’endroit où le bateau de son père était ancré. Sa voile principale était ferlée, mais il semblait en bon état et prêt à prendre la mer.
— Si vous ne me libérez pas de mes chaînes, vous devrez faire tout le travail, fit-il. Je serai incapable de vous aider.
Elle lui adressa un long regard en coin, comme si elle n’y avait pas pensé, puis secoua la tête.
— Je me débrouillerai.
— Montez sur mon dos, lui proposa-t-il. Ainsi, votre robe ne sera pas mouillée.
Surprise, elle hésita un instant avant d’acquiescer.
— C’est gentil de votre part.
Posant les mains sur ses épaules, elle grimpa sur son dos et lui entoura la taille de ses jambes. Il entra dans l’eau et se dirigea vers le bateau ; il sentait à peine le poids de Kiera. Décidément, elle était vraiment trop maigre.
Il ferait tout son possible aujourd’hui pour l’aider à pêcher d’autres poissons, même s’ils devaient passer la journée entière en mer. Aucune femme ne devrait souffrir à ce point de la faim. Ce soir, elle aurait un vrai repas, se promit-il.
Lorsqu’elle se fut hissée à bord, elle l’aida à s’y hisser à son tour. Il prit la barre, tandis qu’elle levait l’ancre. Puis, assis l’un à côté de l’autre, ils prirent chacun une rame pour gagner le large. Ses chaînes étaient assez longues pour lui permettre de bouger les bras mais, les mains dans le dos, il avait de la peine à ramer. Au bout de quelques instants, il laissa la barre à Kiera et se mit dos vers l’avant, à demi accroupi, afin de pouvoir tirer sur les deux rames en même temps. La position n’était guère confortable, mais Kiera n’avait pas assez de force pour se charger de cette tâche.
Il rama ainsi en silence pendant un moment. Lorsqu’il estima qu’ils s’étaient suffisamment éloignés du rivage, il ordonna à Kiera de hisser la voile et lui indiqua comment faire pour prendre le vent. Elle obéit sans discuter.
En la voyant ainsi, debout à côté du mât, les cheveux flottant autour de ses épaules, il ne put empêcher son regard de s’attarder sur elle. Elle ne ressemblait en rien à Elena. Alors que sa femme était solide et bien charpentée, Kiera était frêle et souple comme un roseau.
Le vent plaquait sa robe contre son corps, révélant des courbes qu’il ne devrait pas regarder. Des courbes qu’il n’aurait même pas imaginées, vu sa maigreur.
Il se força à penser à Elena. Pourvu qu’elle soit saine et sauve ! La seule pensée qu’elle ait pu être molestée, violée peut-être, suffit à le faire bouillir de rage. Ne pas pouvoir partir à sa recherche… Il y avait de quoi devenir fou !
Une rafale de vent lui fouetta le visage. La liberté familière du large… Il redressa la tête et sentit sa colère s’apaiser. Le bateau ayant pris de la vitesse, il indiqua à Kiera ce qu’elle devait faire pour régler la voile. Elle obéit, mais son expression trahissait de la nervosité.
— Vous n’avez pas l’air tranquille… Vous avez peur ?
Elle hocha la tête.
— Mon père s’est noyé l’hiver dernier. Ce bateau était le sien. Il est revenu à la côte, mais il était vide.
Elle se frotta les bras, comme si elle avait froid.
— Mes frères croient qu’il est maudit et n’ont plus jamais voulu monter à son bord.
— J’ai passé toute ma vie sur des bateaux. Avec moi, vous n’avez rien à craindre.
Bien que sans conviction, elle hocha la tête.
Comme le bateau voguait à présent paisiblement vers le large, elle vint s’asseoir non loin de lui.
— Pourquoi êtes-vous venu en Eireann ? demanda-t-elle au bout de quelques instants.
Pour de multiples raisons, mais il n’avait pas envie d’en parler. Pour sauver son mariage. Pour échapper au conflit qui risquait de l’opposer à son frère. Et, surtout, par goût de l’aventure. Pour traverser les mers, voir des paysages nouveaux, connaître des modes de vie différents du sien.
Il haussa les épaules et, afin de ne pas avoir à lui répondre, lui ordonna de lancer à la mer un filet lesté et de le laisser draguer le fond pendant que le bateau continuerait d’avancer.
— Vous n’aimez guère parler de vous, n’est-ce pas ?
Sa remarque raviva sa colère latente.
— Pourquoi en aurais-je envie ? Ce n’est pas une partie de pêche entre amis. Si je vous aide à trouver de la nourriture, c’est uniquement parce que j’aurai besoin de toutes mes forces pour partir à la recherche de ma femme et de mes hommes.
Kiera l’observa sans rien dire.
— Vous avez raison, concéda-t-elle finalement. Et je suppose qu’un Lochlannach ne pourra jamais éprouver la moindre amitié pour une Gaël comme moi.
Elle s’était raidie, et il comprit qu’il l’avait blessée. Mais il devait tirer une ligne claire entre eux, afin de s’assurer qu’elle voyait en lui ce qu’il était vraiment : un ennemi.
— Remontez le filet ! ordonna-t-il sèchement.
Elle obéit, mais elle n’avait pas assez de force pour le hisser à bord. Elle réessaya en s’arc-boutant contre le bastingage, sans plus de résultat.
— Je commence à me dire que j’aurais dû vous enlever vos chaînes, marmonna-t-elle en soupirant.
Il se leva et la rejoignit, en écartant les jambes, pour ne pas perdre l’équilibre.
— Accrochez vos bras aux miens, puis agrippez le filet, dit-il en lui tournant le dos.
Elle hésita.
— Qu’envisagez-vous de faire ? Me jeter par-dessus bord ?
— Si j’avais voulu me débarrasser de vous, j’aurais pu le faire depuis longtemps, lui rappela-t-il. Je veux seulement vous aider à remonter le filet.
Il attendit qu’elle se soit accrochée à ses bras puis, quand elle eut saisi le filet, il se pencha en avant et se servit de son poids pour le remonter. Kiera ne put s’empêcher de rire.
— C’est une façon comme une autre de pêcher, je suppose !
Comme il l’avait espéré, elle parvint, cette fois, à hisser le filet à bord. Il contenait plusieurs petits poissons, des sardines et des maquereaux, mais également quelques huîtres, qu’elle mit de côté.
*  *  *
Pendant l’heure suivante, il lui indiqua comment appâter ses lignes et les poser. Cette activité sembla lui faire oublier ses peurs, surtout quand elle réussissait à prendre quelques petits poissons. Mais plus il la regardait faire, plus ses chaînes l’agaçaient. Il avait envie de régler les voiles, de manœuvrer le bateau et de pêcher à sa guise. Rester ainsi, enchaîné à ne rien faire, accroissait sa frustration et son ressentiment.
Lorsqu’elle eut posé toutes ses lignes, Kiera remit en place une mèche de cheveux et se tourna vers lui, de nouveau nerveuse et inquiète.
— Vous croyez que nous allons prendre d’autres gros poissons ?
Les yeux fixés sur l’horizon, il haussa les épaules.
Elle lui décocha un regard pensif et prit une voix plus grave, comme si elle voulait l’imiter.
— Faible comme vous l’êtes, Kiera, vous ne seriez même pas capable de prendre un vairon !
Puis elle fit la réponse, en reprenant sa voix normale.
— Je le sais, mais j’essaie.
— Pas assez, poursuivit-elle en prétendant de nouveau parler à sa place. Et, si vous ne faites pas plus d’efforts, je jetterai votre corps inutile par-dessus bord et quitterai à jamais ces rivages maudits.
Il la regarda fixement, l’air incrédule.
— Vous êtes folle, marmonna-t-il.
— Et vous, vous êtes de mauvaise humeur, répliqua-t-elle en s’esclaffant.
— Parce que vous ne m’avez pas libéré de mes chaînes ! Croyez-vous que je peux être joyeux, les mains attachées dans le dos ? Croyez-vous que je peux avoir envie de plaisanter, dans ma position, ou même seulement de parler de la pluie et du beau temps ? Je suis toujours votre prisonnier, parce que vous refusez de me faire confiance !
— Je n’ai aucune raison de faire confiance à un homme qui a l’intention de tuer mon frère, rétorqua-t-elle.
— Je ne le tuerai peut-être pas.
— « Peut-être pas » ? S’il est arrivé quoi que ce soit à Elena, vous l’en rendrez coupable.
— Et il recevra le châtiment qu’il aura mérité.
Il savait que Kiera voulait le protéger mais, à dix-sept ans, son frère était assez âgé pour comprendre et assumer les conséquences de ses actes.
— Ce n’est plus un enfant, et ce n’est pas en se cachant derrière vos jupes qu’il échappera à ses responsabilités.
Elle lui décocha un regard noir.
— Maintenant, vous comprenez pourquoi je ne suis pas pressée de vous délivrer de vos chaînes. Dès l’instant où vous serez libre, vous partirez à la recherche de Brendan.
— Il aura à répondre de ses actes, Kiera.
Les traits de Kiera se contractèrent, et elle détourna les yeux vers les eaux calmes et paisibles de la mer.
— Alors, je n’ai pas d’autre choix que de venir avec vous, murmura-t-elle. Rien de ce que je dirai ne pourra vous faire changer d’avis.
— Je suis un homme d’action, pas de paroles.
— J’en suis consciente.
Puis, de nouveau, elle poursuivit en imitant sa voix :
— Les guerriers ne parlent pas, Kiera. Ils tuent leurs ennemis, sans jamais éprouver la moindre pitié. Et, pour tuer, j’ai une longue et solide expérience.
— J’excelle également à tuer les gens qui parlent trop, ajouta-t-il.
Il y avait cependant eu dans ses yeux une lueur amusée, comme s’il commençait à se détendre.
Au même moment, l’une des lignes se tendit. Il se leva et vint s’adosser à elle, afin de l’aider comme il l’avait fait pour le filet.
Kiera accrocha ses bras aux siens et saisit la ligne.
— Ça mord ?
— Oui ! Un gros poisson, cette fois !
Styr s’arc-bouta, afin de l’aider à le sortir de l’eau. La ligne tressauta violemment, et Kiera poussa un cri de douleur, la ligne lui ayant brûlé les paumes.
— Ne lâchez pas ! ordonna-t-il. Continuez de tirer doucement, sans à-coups, sinon il réussira à se détacher de l’hameçon.
Il continua de tirer, et Kiera se remit à parler afin de l’encourager à l’aider. Finalement, elle lui fit tenir la ligne et se servit d’une épuisette pour remonter le poisson à bord. C’était un flet, aussi long que son bras.
En le voyant, elle poussa un cri de joie.
— Nous avons réussi, Styr ! Avec un poisson de cette taille, nous aurons de quoi manger pendant plusieurs jours !
Elle riait et criait tout à la fois. Sa joie était si grande qu’elle lui jeta les bras autour des épaules et l’étreignit, en esquissant un pas de danse.
Il en resta pétrifié de stupéfaction. Jamais Elena ne l’avait étreint de cette façon, et il ne savait pas comment réagir.
Son corps, lui, le savait. L’étreinte avait été brève mais suffisante pour qu’il sente le contact de sa poitrine et de son ventre. Ce mouvement d’affection spontané n’avait aucune signification, mais il réveilla en lui des désirs qu’il croyait éteints depuis longtemps. Hormis dans sa plus tendre enfance, personne ne l’avait jamais pris ainsi dans ses bras ; il en fut tellement surpris qu’il retourna s’asseoir à la barre.
— Pardonnez-moi mon impulsivité, lâcha-t-elle. C’est parce que je n’avais jamais encore pêché un aussi gros poisson.
Rouge d’excitation, elle détacha le poisson de son hameçon et le déposa dans un panier, à l’avant du bateau.
Styr grommela une vague réponse et lui dit de poser une autre ligne. Elle obéit et, pendant qu’elle s’activait, sa joie rayonna sur tout son visage. Ses longs cheveux bruns étincelaient dans le soleil et, quand elle se tourna vers lui, son sourire radieux dissipa en partie son humeur noire.
Embarrassé et en proie à un vague sentiment de culpabilité, il détourna les yeux vers la mer. Cela faisait bien longtemps qu’aucune femme ne lui avait souri ainsi. D’autant qu’il n’avait pas fait grand-chose pour le mériter…
— Avez-vous toujours autant peur de la mer ? demanda-t-il en s’efforçant de dissimuler son émotion.
Kiera secoua la tête.
— Non, beaucoup moins, maintenant. Le jour où mon père s’est noyé, la mer était grosse et il y avait beaucoup de vent. Il n’aurait jamais dû sortir.
Son regard s’assombrit, et elle laissa échapper un soupir.
— Il me manque terriblement. Parfois, la nuit, il m’arrive encore de pleurer, quand je me dis que je ne le reverrai plus jamais.
Elle lui adressa un sourire gêné.
— Je n’aurais pas dû vous embrasser. J’ai été trop impulsive.
De peur qu’elle voie à quel point son étreinte l’avait affecté, il ne répondit rien. S’il n’avait pas été marié avec Elena, il aurait pu y prendre plaisir, mais son honneur exigeait qu’il refoule l’attirance qu’il pouvait avoir pour cette femme.
Elle s’agenouilla au fond du bateau, sa robe bleue, mouillée par les embruns, moulant ses courbes ô combien féminines.
— Ce poisson ne signifie peut-être rien pour vous, mais il est tout pour moi. C’est comme si je revenais à la vie…
Elle resta un instant silencieuse, puis se dit que les pensées de Styr étaient ailleurs. Il songeait sans doute à sa femme et à ses hommes.
— Nous les retrouverons, Styr, affirma-t-elle. Et, à votre retour, la paix sera peut-être possible entre votre clan et le mien, même après ce qui est arrivé.
Il secoua la tête.
— Non.
Il ne pourrait pas revenir ici, aussi près d’elle. Le contraste entre elle et Elena serait trop dangereux. Jusqu’à présent, il n’avait rien fait de mal, mais il sentait que la tentation serait trop grande s’il venait s’installer près d’elle.
— Nous irons nous établir ailleurs.
Le visage de Kiera se ferma, et elle reporta son attention sur les lignes.
*  *  *
Ils prirent une douzaine d’autres gros poissons avant de revenir au rivage — des flets, des cabillauds et des mulets. Kiera était épuisée, mais jamais elle ne s’était sentie aussi joyeuse. Il y avait de la nourriture, plus qu’elle n’en avait vu depuis des mois. Pour elle, mais aussi pour les autres habitants du village.
Le soleil était bas sur l’horizon. Un panier à chaque bras, elle se dirigea vers sa chaumière, dans l’ombre de Styr. Elle savait la plupart des villageois trop honnêtes pour venir voler leur pêche, même si certains, comme Kelan, poussés par le désespoir, risquaient d’avoir moins de scrupule. De toute façon, elle comptait partager avec eux. Ainsi, leur faim apaisée, elle pourrait dormir tranquille.
Elle rendit visite aux autres familles, l’une après l’autre, et, en voyant leur joie, éprouva une immense fierté. En échange d’un beau poisson, Gearoid, le mari d’Iona, lui donna un petit baril de bière. Elle protesta, mais il ne voulut rien entendre et le porta sur son épaule jusqu’à sa chaumière. Styr attendait, debout devant le feu. Quand le vieil homme le vit, il battit des cils.
— Tu es sûre que tout va bien, Kiera ?
Il avait parlé d’une voix calme mais, à son expression, elle comprit qu’il n’était pas tranquille. Ni lui ni personne au village n’avait approuvé sa décision de garder Styr prisonnier. Ils auraient préféré l’achever.
— Tout va bien. Et s’il n’y avait pas ce Lochlannach, nous n’aurions encore rien eu à manger ce soir.
Gearoid répugnait visiblement à la laisser seule, mais Kiera lui ouvrit la porte et l’accompagna dehors.
— Il ne m’a fait aucun mal, dit-elle pour le rassurer. Je vous le promets, je suis en sécurité avec lui.
Elle n’en était pas totalement certaine, mais elle ne voulait pas que les autres aient peur pour elle.
— Retournez auprès d’Iona et profitez du poisson qu’il m’a aidée à pêcher.
— Si vous avez besoin de notre aide, n’hésitez pas à venir nous trouver, répondit-il.
Puis il lui serra la main et retourna chez lui en boitillant.
Après son départ, Kiera entreprit de vider et nettoyer les poissons qu’elle avait gardés. Elle mit de côté les têtes et les queues, afin de les utiliser pour faire des soupes ou des ragoûts. Jamais elle ne s’était sentie aussi joyeuse. Sa tâche terminée, elle réserva les morceaux à faire griller pour leur repas du soir et se rendit dans l’appentis où son père avait exercé son métier de forgeron.
Dans l’étroit espace, elle se laissa envahir par les odeurs de métal et de cendre qui avaient bercé son enfance. Si elle fermait les yeux, elle pouvait presque imaginer la présence de son père et ses éclats de rire, quand il battait le fer à grands coups de marteau.
Suis-je en train de commettre une erreur, père ? se demanda-t-elle. Puis-je vraiment prendre un tel risque ?
Elle saisit un marteau et un burin, mais elle hésitait encore. Styr avait tenu parole. Il l’avait emmenée en mer et, grâce à son aide, elle avait pris assez de poissons pour survivre pendant plusieurs jours… ou pour partir à la recherche de Brendan.
Dans son cœur, elle savait que le Viking lui avait sauvé la vie. Et, pour cela, il méritait de recouvrer sa liberté.
Faites, mon Dieu, qu’il épargne Brendan, pria-t-elle silencieusement.
Elle inspira profondément et retourna dans sa chaumière.
*  *  *
A son retour, elle trouva Styr assis devant le feu. Dès qu’il vit son marteau et son burin, son regard s’éclaira.
— Grâce à votre aide, j’ai réussi à prendre des poissons, dit-elle en s’approchant de lui. En remerciement, je vais vous libérer de vos chaînes, comme je vous l’ai promis.
Elle leva les yeux et soutint son regard.
— Je vous demande seulement de m’accorder en échange la vie de mon frère. Soyez magnanime avec lui.
Styr ne lui répondit pas, et elle préféra ne pas insister. Elle pressentait qu’il n’accepterait jamais de lui faire une telle promesse. Elle ne pouvait que prier et espérer. Si Styr retrouvait Elena saine et sauve, il réussirait peut-être à pardonner à Brendan.
Passant derrière lui, elle vit que ses poignets étaient couverts de bleus et de sang séché. Visiblement, il avait fait de violents efforts pour essayer de se libérer.
Elle appuya la pointe de son burin sur la goupille qui maintenait fermé l’anneau de son poignet droit et la fit sauter en deux ou trois coups de marteau. Puis elle fit de même avec l’autre anneau.
Styr ramena ses bras devant lui et fit tourner ses poignets en poussant un soupir de soulagement.
— Merci.
Le fait de l’avoir déchaîné la rendit plus consciente de sa présence. Elle ne pensait pas avoir quoi que ce soit à craindre de lui, mais elle ne put s’empêcher d’être un peu mal à l’aise. Se tournant vers le feu, elle mit les morceaux de poisson à griller.
— Je suis surprise que vous ne soyez pas encore parti, déclara-t-elle, les yeux fixés sur les braises.
— Comme je vous l’ai dit, je prendrai la mer demain matin avec le bateau de votre père. Et vous viendrez avec moi.
Elle ne refusa pas ; elle voulait être avec lui afin de pouvoir protéger son frère.
— Je vous accompagnerai, mais je ne serai pas votre otage.
Il ne répondit rien, mais une lueur dure brilla dans ses yeux. De toute évidence, il comptait se servir d’elle à sa guise. Comme otage, si nécessaire.
Les mains tremblantes, elle posa une portion de poisson dans une écuelle et la lui tendit.
Idiote ! se maudit-elle intérieurement.
Elle ne serait jamais en sécurité avec ce Viking. Il l’avait peut-être aidée à trouver de la nourriture, mais elle ne pouvait pas lui faire confiance.
Cependant, dès qu’elle eut savouré une délicieuse bouchée de poisson, toutes ses incertitudes se dissipèrent.
— Mon Dieu, c’est si bon…, murmura-t-elle en dévorant son morceau si rapidement qu’elle faillit s’étouffer.
Le deuxième morceau disparut presque aussi vite que le premier, et elle en mit d’autres à griller, en sachant que Styr était aussi affamé qu’elle.
Pendant qu’ils cuisaient, elle remplit deux gobelets de bière et lui en tendit un. La bière était douce et légère. Elle savait que ce n’était pas raisonnable de boire vite, mais elle ne put s’en empêcher.
— Pas si vite ! fit Styr d’une voix autoritaire. Vous allez vous rendre malade.
Elle obéit et s’arrêta un instant, avant de savourer une nouvelle gorgée. Elle avait la tête légère, et une agréable sensation d’insouciance l’envahit peu à peu tandis qu’elle remettait du poisson grillé dans leurs écuelles.
— Vous avez assez mangé ? demanda-t-elle lorsqu’ils les eurent vidées.
Il hocha la tête et se pencha vers le feu.
— Si vous salez le poisson qui reste, nous pourrons le conserver pendant plusieurs jours.
— Oui, vous avez raison, acquiesça-t-elle.
Elle se leva, alla prendre la boîte à sel et entreprit de saler copieusement les morceaux de poisson restants, avant de les serrer dans un panier en osier et de les recouvrir avec un linge propre. La tête lui tournait un peu, mais elle but tout de même une autre gorgée de bière.
Quand elle eut terminé, elle se lava les mains, puis s’approcha du feu, la démarche mal assurée.
— Combien de gobelets de bière avez-vous bus ? questionna Styr, les sourcils froncés.
— Deux, peut-être trois… Je ne sais plus.
— Cela suffit, dit-il en lui prenant le gobelet des mains. Vous avez déjà trop bu.
Un sourire indécis incurva ses lèvres.
— C’était tellement bon… Je n’avais bu que de l’eau depuis si longtemps…
Tandis que Styr finissait son gobelet, le regard de Kiera se posa sur ses lèvres. Vierge Marie ! Il avait une bouche merveilleuse. Dommage qu’un tel homme soit déjà marié. Elle aurait bien aimé l’embrasser…
— Etes-vous aussi barbare que les autres Lochlannach ? demanda-t-elle en se chauffant les mains devant le feu. J’ai entendu dire que, lorsqu’ils débarquaient quelque part, les Vikings pillaient les maisons, tuaient les hommes et violaient leurs femmes.
— Qu’en pensez-vous ? fit-il, une lueur énigmatique au fond des yeux.
— Je pense que vous en seriez capable… si vous en aviez envie.
Elle avait les oreilles qui bourdonnaient et disait tout ce qui lui passait par la tête, sans réfléchir. Un éclat de rire s’échappa de ses lèvres.
— Mais, cette fois, c’est moi qui vous ai capturé ! Cependant, vous n’êtes pas aussi méchant que je le pensais, ajouta-t-elle en voyant que son rappel l’avait irrité.
— N’en croyez rien, répliqua-t-il en lui prenant le menton.
Son geste se voulait menaçant, mais elle ne réagit pas, comme s’il ne lui faisait pas peur.
— Vous auriez tort de penser que je suis inoffensif, poursuivit-il en faisant glisser sa main le long de son cou.
Elle frissonna, mais n’essaya pas de lui échapper. Le contact de ses doigts était rude… étrangement enivrant.
D’autres images jaillirent brusquement dans son esprit embrumé. Pas seulement un baiser… Ses doigts glissant sur ses épaules nues, autour de son cou…
Impulsivement, elle posa les mains à plat sur son torse.



Chapitre 5
Styr ne bougea pas. Il savait que Kiera n’avait pas l’esprit clair et qu’elle agissait sous l’emprise de la bière. Mais, lorsqu’elle appuya sa tête contre son torse, une partie de lui-même n’eut pas envie de la repousser. Il avait envie de sentir les bras d’une femme autour de son cou, de s’enivrer du délicat parfum de sa peau.
Son cœur battait à tout rompre sous les doigts de Kiera, et tout son corps réagissait à son contact.
Il se dégagea doucement et fit un pas en arrière.
— Avez-vous assez mangé ?
Un sourire illumina le visage de Kiera.
— Oui, je n’ai plus faim. C’est la première fois depuis des mois.
Elle prit leurs écuelles, les lava, les essuya et les rangea, mais ses velléités de ménage n’allèrent pas plus loin. Au lieu de cela, elle s’assit au coin du feu et lui sourit. Styr pensa à Elena, qui ne s’asseyait jamais après un repas. Elle balayait, rangeait et n’était satisfaite que lorsque tout était en ordre dans leur maison.
Une lueur rêveuse au fond des yeux, Kiera replia ses genoux sous elle. Les flammes se reflétaient sur son visage, lui donnant une teinte légèrement dorée. Malgré lui, Styr la revit dans ses bras, les yeux fermés, la tête appuyée contre son torse, dans un merveilleux abandon. Un besoin soudain d’affection monta en lui, et il maudit son incapacité à maîtriser les réactions de son corps.
Cela faisait bien longtemps qu’Elena ne l’avait pas pris dans ses bras. De temps à autre, il avait essayé d’éveiller son désir mais, chaque fois, elle avait repoussé ses gestes de tendresse. Son incapacité à lui donner un enfant avait creusé un fossé entre eux, un fossé qui ne cessait de s’agrandir, apparemment impossible à combler.
Parfois, il avait regretté de ne pas pouvoir revenir en arrière, de tout recommencer, d’être de nouveau amis, libres et insouciants, comme lorsqu’ils étaient encore adolescents. Dès qu’ils avaient été fiancés, Elena était devenue terriblement sérieuse et n’avait eu plus qu’une seule idée en tête : être une bonne épouse, solide et raisonnable. Et son incapacité à lui donner des enfants l’avait profondément perturbée. C’était comme une blessure qui refusait de guérir.
— Qu’aimeriez-vous faire, maintenant ? demanda Kiera, au bout d’un moment.
Le son de sa voix, doux et cristallin, réveilla en lui des désirs depuis longtemps enfouis au fond de son cœur. Tenir de nouveau une femme consentante dans ses bras, caresser sa peau nue, s’enfoncer profondément dans son corps souple et tiède, la sentir frémir et se cambrer sous lui, l’entendre crier de plaisir… Il sentit son membre viril se tendre et se maudit intérieurement. Il n’aurait jamais dû boire autant de bière !
Par le sang d’Odin ! Il devait à tout prix se tenir à l’écart de cette femme. Il ne doutait pas que Freyja, la déesse de l’Amour, l’avait placée sur son chemin afin de tester sa volonté. Non, il résisterait à la tentation ! Il ne trahirait pas Elena. Elle était sa femme, et il lui avait juré amour et fidélité.
— Nous devrions aller dormir, afin d’être frais et dispos pour prendre la mer demain matin, répondit-il en ajoutant un morceau de tourbe sur le feu.
Puis il se dirigea vers l’autre bout de la pièce, en essayant de ne plus penser à elle.
— Je n’ai pas sommeil, protesta Kiera. Il est encore bien tôt pour se coucher.
Sans lui demander son avis, elle ouvrit un coffre et en sortit un damier.
— Avant de dormir, nous pourrions faire une partie ou deux, proposa-t-elle en le rejoignant.
— Je ne suis pas joueur.
Il lui était arrivé de jouer aux dés de temps à autre, mais ce n’était pas son passe-temps favori.
Kiera lui barra le passage, l’empêchant de s’échapper. Elle posa le damier par terre, entre eux, et il vit que c’était une variante de duodecim scripta, un jeu en usage dans tous les pays du Nord.
— Comment l’avez-vous eu ?
— Un de mes frères l’a acheté à un marchand bourguignon.
Le damier était composé de deux rangs opposés de triangles noirs, avec des pions en os. Les dés avaient été sculptés dans des andouillers de cerf.
Elle lui donna ses pions et lui expliqua les règles, qui étaient semblables à celles qu’il connaissait.
— Le jeu consiste à ramener les pions dans le coin du damier qui vous est alloué. Le premier qui réussit à tous les ramener gagne la partie.
Il but une gorgée de bière, en la regardant disposer les pions. Une longue mèche de cheveux bouclés tombait sur son épaule, et ses joues étaient encore un peu enflammées. Une lueur joyeuse et espiègle étincelait dans ses yeux.
— Etes-vous prêt à perdre, Lochlannach ?
Sa pique réveilla son esprit de compétition. Il lui prit les dés des mains, effleurant ses doigts au passage.
— Et si c’est vous qui perdez ?
— Alors, vous aurez droit à une récompense. Ce que vous voudrez.
Quand elle se pencha en avant, l’encolure de sa robe s’entrouvrit, révélant la courbe de ses seins. Styr détourna précipitamment les yeux et lança les dés.
— Une récompense ? Qu’avez-vous à m’offrir ? demanda-t-il en déplaçant son premier pion.
Il se tendit impulsivement, curieux de savoir ce qu’elle allait lui répondre.
— Vos armes et votre cape, proposa-t-elle. Elles m’appartiennent, désormais, puisque je vous ai fait prisonnier.
— Et moi, que pourrais-je vous donner si, par miracle, vous veniez à gagner ?
Elle sourit.
— D’autres poissons, pour moi et pour les membres de mon clan.
En constatant qu’elle respectait les limites qu’ils avaient établies entre eux, il se détendit et lui rendit son sourire. Un peu plus tôt, quand ses mains avaient caressé son torse, elle avait eu l’air d’une femme qui a envie d’être embrassée.
Par tous les dieux, s’il n’avait pas été marié, il n’aurait pas hésité à prendre ce qu’elle lui offrait ! Il se serait emparé de sa bouche et l’aurait caressée jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir, puis il l’aurait…
Il jura intérieurement.
Quand il retrouverait Elena, il la cajolerait jusqu’à ce qu’elle consente à se donner de nouveau à lui. Il avait le sang chaud, et son abstinence forcée était en train de lui faire perdre la tête.
Il s’arracha non sans mal à ses pensées et s’efforça de revenir à la réalité.
— Où pensez-vous que votre frère a emmené ma femme et mes hommes ?
— A Ath Cliath, ou peut-être Dubh Linn, répondit-elle en déplaçant l’un de ses pions. Il y est allé auparavant avec mon père. Mais, même si c’est le cas, je ne saurais dire ce qu’il a fait de ses prisonniers. Il a très bien pu les relâcher quelque part le long de la côte.
Styr en doutait. Si ses hommes s’étaient laissé capturer, c’était pour ne pas mettre en danger la vie d’Elena. Il croyait plutôt qu’ils avaient profité d’un moment d’inattention pour reprendre leurs armes et tuer Brendan et ses compagnons.
Il bougea de nouveau ses pions et prit l’un de ceux de Kiera.
— Nous prendrons la mer demain à l’aube, afin de partir à leur recherche. Nous avons déjà perdu assez de temps.
Il déplaça un autre pion mais, cette fois, ce fut elle qui le prit.
— Vous retrouverez votre femme saine et sauve, affirma-t-elle. J’en suis persuadée.
La mine concentrée, elle réfléchit à son prochain coup, tandis qu’il faisait rouler les dés dans sa main. Tout en jouant, elle avait rempli le gobelet de bière de Styr, et il buvait pour noyer les pulsions qui agitaient son corps et son esprit.
Kiera était en train de gagner. Un sourire triomphant aux lèvres, elle bougea un autre pion. Son visage brillait dans la lumière orangée des flammes, et ses grands yeux bleus étincelaient. Un bleu qui s’harmonisait avec celui de sa robe. Captivé malgré lui par sa beauté, il fronça les sourcils.
— Vous m’avez dit que vous auriez dû vendre cette robe pour acheter des provisions. Pour quelle raison l’avez-vous gardée ?
— Ce devait être ma robe de mariée, répondit-elle machinalement, tout en faisant rouler les dés dans sa main.
— Que s’est-il passé ?
Elle prit un autre de ses pions et haussa les épaules.
— J’ai surpris mon fiancé, Kelan, dans les bras d’une autre femme.
Elle avait parlé d’une voix neutre mais, à son expression, il sut que sa colère était toujours aussi vive.
— Vous n’avez rien perdu, au contraire.
Il ne parvenait pas à l’imaginer fiancée à un homme pareil. La rupture de leurs fiançailles expliquait la jalousie de Kelan, mais il ne savait pas pourquoi elle avait consenti à l’épouser.
— Peut-être.
Elle secoua la tête, les lèvres pincées et les yeux fixés sur le damier.
Il n’y avait pas de « peut-être ». Pourquoi une femme comme elle avait-elle pu s’abaisser à vouloir épouser un homme aussi vil et inconsistant ?
Elle retira l’un de ses pions du damier.
— Mes frères étaient furieux. Ils voulaient tuer Kelan, mais j’ai refusé.
Son estime pour ses frères s’éleva d’un cran.
— Il n’a pas renoncé à vous, n’est-ce pas ? dit-il en retirant l’un de ses pions.
— Non. Il m’a demandé de lui pardonner, mais je ne peux pas oublier ce qu’il a fait. Je me suis sentie trop humiliée. Il prétend qu’il m’aime encore, et que je ne devrais pas lui en vouloir pour un simple moment de faiblesse.
Styr émit un grognement méprisant. Il déplaça un autre pion sur le damier et secoua la tête.
— Vous ne le croyez pas, j’espère ?
— Je lui faisais confiance, avant de le prendre sur le fait.
Son visage s’assombrit, et elle fit glisser un pion dans un coin du damier.
— N’aimez-vous pas votre femme ?
— L’amour n’a rien à voir avec le mariage. Je lui dois protection et fidélité, c’est pour cela que j’ai l’intention de la retrouver.
Ses parents les avaient éduqués, lui et son frère, pour en faire des jarls, des chefs de clans. Une éducation dans laquelle l’amour ne tenait aucune place.
Il avait appris à se battre et à ne jamais montrer ses émotions. Un chef devait être dur et insensible. Les sentiments n’étaient d’aucune utilité au combat.
Le visage fermé, il déplaça un autre pion. A vrai dire, il éprouvait de l’affection pour Elena. Il aurait voulu qu’elle soit heureuse, même quand, à cause de sa stérilité, elle avait commencé à refuser ses caresses. Elle l’avait peut-être aimé, mais elle ne l’aimait plus. Si seulement elle pouvait consentir au moins à lui sourire, de temps à autre…
La répudier était possible, mais il n’avait pas envie d’admettre ses propres échecs. De plus, elle avait accepté de l’accompagner en Eireann, ce qui voulait dire qu’elle n’était pas encore tout à fait prête à renoncer à leur mariage. Quelle sorte d’homme serait-il si, après l’avoir emmenée loin de son pays et de sa famille, il décidait de l’abandonner ?
Non, ils trouveraient une solution pour résoudre les problèmes qui les avaient éloignés l’un de l’autre.
— Elena a été une bonne épouse, admit-il. Je la respecte.
Kiera le regarda, l’air éberlué, comme si elle ne comprenait pas.
— Votre mariage a-t-il été arrangé ?
Il hocha la tête.
— J’ai été d’accord avec mon père, car ce mariage était important pour le clan d’Elena et le mien.
Elena avait paru intimidée le jour de leurs fiançailles et ne lui avait guère parlé, mais elle avait dit oui et s’était conduite ensuite en épouse modèle.
Maintenant, il se demandait si, avant leur mariage, elle avait accepté sans protester la décision de ses parents. Personne ne lui avait rien dit… L’avaient-ils forcée à l’épouser ? Cette pensée lui fit froncer les sourcils.
Kiera retira un autre pion. Il ne lui en restait plus que deux.
— Je me suis sentie blessée et humiliée, quand Kelan m’a trompée, dit-elle.
Elle ferma les yeux.
— Je le vois encore embrasser et… caresser cette fille…
— C’est bien que vous ne l’ayez pas épousé.
Elle sourit. Un petit sourire triste et plein de regret.
— Je ne peux m’empêcher de penser que j’aurais dû me conduire différemment. J’aurais peut-être un mari et des enfants, maintenant. Ma mère me reprochait souvent de trop parler et de ne pas assez soigner mon apparence.
— Vous êtes très bien comme vous êtes, Kiera.
Elle secoua la tête et soupira.
— Alors, pourquoi suis-je encore seule ?
Sa détresse avait percé dans sa voix et Styr en fut ému, même s’il s’abstint de le montrer.
Il fit rouler de nouveau les dés et but une gorgée de bière. L’amour était important pour Kiera, c’était évident. Il fut tenté de la rassurer, de lui dire que les hommes qui ne voulaient pas d’elle étaient stupides. Mais il préféra rester silencieux, de peur de laisser transparaître la violence du désir qu’elle faisait naître dans ses reins.
Ses yeux bleus scrutèrent son visage, comme si elle y cherchait une réponse aux dilemmes qui agitaient son cœur.
Il baissa la tête pour échapper à son regard et retira son dernier pion du damier.
— Vous avez gagné, concéda Kiera. Je suppose que je vais devoir vous rendre votre cape.
— Non, ma hache, plutôt, suggéra-t-il. Vous pouvez garder ma cape pour compenser le trou que j’ai fait dans le mur de votre maison.
Il l’aurait réparé s’il était resté mais, comme il devait partir le lendemain, il n’en aurait pas le temps.
Kiera bâilla et commença à ramasser les pions.
Styr l’aida. Après avoir rangé le jeu dans le coffre, elle faillit trébucher en se retournant brusquement. Il la rattrapa pour l’empêcher de tomber, et les mains de Kiera s’attardèrent un instant de trop sur ses bras.
— Votre femme a de la chance de vous avoir épousé, murmura-t-elle, les yeux dans les siens.
La lueur qui brillait dans le bleu de son regard était par trop dangereuse. La douceur de ses doigts sur ses bras, le frémissement de ses lèvres…
Il sentit une vague de chaleur monter dans ses reins et dut faire un effort surhumain pour chasser les images qui jaillissaient dans sa tête.
— Non, Kiera, je vous en prie. Vous avez bu trop de bière.
Elle hocha la tête et une petite moue, pleine de regret, incurva ses lèvres.
— C’est vrai, admit-elle. Mais… l’espace d’un instant… vous avez eu l’air aussi seul que moi.
Elle ferma les yeux, comme si elle avait besoin de rassembler son courage.
— Je me suis demandé si tout allait bien entre vous et votre femme. Vous avez eu l’air triste, par moments…
Styr fit un pas en arrière.
— Mes relations avec Elena ne vous regardent pas.
Sa réplique avait été dure, presque agressive, mais il s’en moquait. La stérilité d’Elena était la seule raison pour laquelle elle s’était éloignée de lui. Le jour où elle attendrait un enfant, elle redeviendrait l’épouse modèle qu’elle avait été au début de leur mariage, il en était persuadé. Ou, du moins, il voulait l’être.
Il n’aimait pas la direction que prenaient ses pensées. Plus il passait de temps auprès de Kiera, plus il avait envie de la protéger et de faire en sorte qu’elle n’ait plus jamais faim. S’il n’avait nourri à son égard que des pensées fraternelles, il ne s’en inquiéterait pas. Malheureusement, ce n’était pas le cas. Il devait bien admettre qu’elle l’attirait, même s’il en était irrité.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Vous avez raison, cela ne me regarde pas.
Sur ces mots, elle alla s’allonger sur sa paillasse et s’enveloppa dans une couverture.
Styr rassembla les braises dans l’âtre et les recouvrit de cendre. La bière avait embrumé son esprit, et il s’efforça sans grand succès de chasser les pensées qui se bousculaient dans sa tête.
Sa solitude lui pesait. Kiera avait raison, il n’en était que trop conscient.
Et il serait un menteur s’il prétendait n’avoir pas envisagé de mettre un terme à son mariage. Après tout, c’était à cause de lui si Elena avait été incapable de concevoir un enfant. Quel droit avait-il de la contraindre à un mariage où elle ne pourrait jamais avoir d’enfants, alors qu’il savait qu’elle en voulait désespérément ?
Cette pensée le poursuivit jusque sur sa paillasse, et il se demanda ce qu’il ferait quand il la retrouverait.
*  *  *
Le léger grincement de la porte arracha Styr au sommeil agité dans lequel il avait fini par sombrer. Il ouvrit les yeux et, à la faible lueur des quelques braises qui finissaient de rougeoyer dans l’âtre, vit une silhouette se découper sur le seuil.
L’intrus se dirigea silencieusement vers les paniers dans lesquels Kiera avait placé les morceaux de poisson qu’elle avait salés. Même s’il ne distinguait pas ses traits, Styr eut immédiatement une idée de qui pouvait être le voleur. Il le regarda prendre un panier et sortir tout aussi silencieusement.
Sans faire de bruit pour ne pas réveiller Kiera, il se leva, saisit la hache qu’elle lui avait rendue la veille et sortit à son tour. Quand il rattrapa l’intrus, il sut qu’il avait vu juste. C’était bien Kelan.
— Lâche ce panier ! ordonna-t-il sèchement.
Kelan se retourna, et la lame d’un couteau étincela dans la brume du jour à peine naissant. Il posa le panier et s’avança vers lui en brandissant son arme.
— Manques-tu d’honneur au point de voler de la nourriture à une femme qui a cruellement souffert de la faim ? demanda Styr d’une voix vibrante de colère et de mépris. Une femme généreuse, qui a partagé ses provisions avec vous tous !
— Elle a partagé avec toi aussi, répliqua Kelan, les yeux étincelants de rage. Alors que tu n’es rien d’autre qu’un meurtrier. En agissant ainsi, elle a trahi son clan.
Il tenta de lui porter un coup de couteau, mais Styr le contra avec sa hache. Derrière eux la porte s’ouvrit, et Kiera poussa un cri d’effroi.
— Je vous en prie, ne vous battez pas ! s’exclama-t-elle en essayant de s’interposer.
— C’est un voleur, Kiera, marmonna Styr en esquivant un autre coup de couteau de son adversaire. J’aurais dû le tuer quand je l’avais à ma merci.
Il contra un nouveau coup de couteau avec sa hache et, se fendant, expédia son adversaire à terre d’un coup de poing au menton.
Kelan se releva et fit un pas en arrière, l’air apeuré. Un voleur et un lâche, se dit Styr en le considérant avec mépris.
— Arrêtez ! supplia de nouveau Kiera en retenant le bras de Styr. Je ne veux pas que vous vous blessiez. Ce serait trop stupide.
— Je suppose que tu partages son lit ! lui jeta Kelan d’une voix grinçante. Tu n’es qu’une moins-que-rien ! Et avec un Lochlannach, en plus ! Un ennemi de notre peuple !
Frappée de plein fouet par ses insultes, elle fit un pas en arrière, le visage écarlate.
— Je n’ai rien fait de tel ! Il a été mon prisonnier, jusqu’à la nuit dernière.
Kelan ricana.
— Je suppose que tu as été contente de le garder enchaîné. Ainsi, tu as pu te livrer à toutes tes fantaisies… ce qui n’a pas dû trop lui déplaire.
Elle mit ses mains sur sa bouche, horrifiée, et il en profita pour la repousser brutalement, saisir le panier et partir en courant.
Styr le poursuivit et le plaqua au sol. Ignorant son couteau, il roula par terre avec lui en le rouant de coups de poing.
La fureur décuplait ses forces. Kelan était un voleur, un misérable qui méritait d’être châtié. Il lui arracha son couteau et s’apprêtait à lui trancher la gorge lorsque, soudain, des bras puissants le tirèrent en arrière.
Deux hommes, aussi grands et forts que lui, le forcèrent à lâcher Kelan. Il essaya de se dégager, mais ils étaient à deux contre lui et le maintenaient solidement, chacun par un bras.
— Kelan s’est introduit chez moi pour me voler de la nourriture, leur expliqua Kiera.
Leur ressemblance avec elle était trop frappante pour que Styr ne comprenne pas immédiatement qui ils étaient.
— Va prendre tes affaires et quitte le village, ordonna le plus grand des deux à Kelan. Si tu remets un jour les pieds à Gall Tir, ce sera au prix de ta vie.
Kelan se redressa, une lueur meurtrière au fond des yeux, mais il obtempéra et s’éloigna vers sa chaumière, les épaules basses. Quand il eut disparu, Kiera poussa un soupir de soulagement.
— Lâche le Lochlannach, Ronan, dit-elle en passant devant Styr pour serrer dans ses bras le plus grand des deux hommes. Toi aussi, Terence. Il a seulement voulu me défendre.
Si Styr en jugeait à leur expression, ils se demandaient s’ils ne devraient pas le tuer.
Derrière eux, il aperçut deux chevaux chargés de sacs qui, sans doute, contenaient des provisions.
Kiera vint se placer à côté de lui.
— C’est Styr Hardrata.
Elle avait parlé d’une voix calme, mais une lueur brilla dans ses yeux, comme si elle voulait le mettre en garde. Il n’aurait su dire contre quoi, mais il choisit de tenir sa langue.
— Pourquoi ma sœur héberge-t-elle un Lochlannach ? demanda Ronan. Le village a-t-il été attaqué ?
Styr fit un signe de tête à Kiera, afin de lui faire comprendre qu’il la laissait libre d’expliquer leur situation à sa guise.
— Brendan les a attaqués il y a quelques jours, quand ils sont arrivés devant le village, expliqua-t-elle. Nous étions affamés et, avec ses amis, il avait décidé de leur voler leurs provisions.
Styr regarda en silence les deux frères. Le plus grand soutint son regard, le visage fermé.
— Où est-il, maintenant ?
Kiera secoua la tête.
— Je ne sais pas. Nous envisagions de partir à sa recherche aujourd’hui, avec le bateau de père.
Ronan jura, et son regard se posa avec insistance sur sa sœur.
— « Nous » ?
A la lueur sinistre qui brillait dans ses yeux, Styr devina à quoi il pensait.
— Oui.
Kiera releva le menton, comme si elle voulait le défier.
— Au début, Styr a été mon prisonnier. Mais… maintenant, il est…
Ne sachant manifestement comment expliquer les relations qui s’étaient instaurées entre eux, elle ne finit pas sa phrase.
En désespoir de cause, elle leva les yeux vers Styr et passa brusquement le bras autour de sa taille. Elle réussit à sourire à ses frères, comme si son geste était une explication suffisante.
Le contact de son bras mit Styr en alerte. Il ignorait quelles étaient ses intentions, mais son geste inattendu était par trop familier. Elle essayait de faire croire à ses frères qu’il y avait plus que de la simple amitié entre eux, et il en était profondément embarrassé.
Pire, il n’était que trop sensible à la chaleur de son bras et au parfum qui émanait de sa peau et de ses cheveux. Il se raidit, comme si cela pouvait suffire à apaiser les sensations troublantes qui menaçaient de le submerger. Un sentiment de frustration l’envahit, mais il ne la repoussa pas. Pas avant d’avoir compris où elle voulait en venir.
— Et maintenant ? insista Terence en considérant sa sœur d’un air méfiant.
Il posa la main sur la poignée de son épée. Il avait parlé d’une voix très calme, mais il y avait une menace inexprimée dans ses yeux gris.
— Donne-moi une raison pour épargner la vie d’un Lochlannach.
Kiera inspira profondément et choisit soigneusement ses mots avant de répondre. Elle ne regarda pas Styr, mais garda son bras autour de sa taille.
— Maintenant, il est devenu bien autre chose pour moi.
Elle resserra son étreinte, comme pour le supplier de ne rien dire.
— Ne lui fais pas de mal, Terence. Tu as vu par toi-même de quelle façon il m’a défendue.
Sa main remonta sur le torse de Styr et se posa sur son cœur, ses doigts effleurant la peau de son cou.
Cette légère caresse suffit à faire réagir son corps. Son cœur se mit à battre plus vite, et il se maudit intérieurement. Il s’écarta doucement d’elle et fit un pas en arrière.
— Je n’ai pas besoin de votre protection, Kiera.
Il y eut une lueur approbatrice dans les yeux de Ronan.
A la façon dont il se tenait, Styr pressentit qu’il était le chef du clan ou, du moins, l’un de ses chefs. Il était plus grand que son frère et plus large d’épaules, avec des bras de lutteur. Sa barbe était rasée de près, et il avait les joues creuses, comme si lui aussi avait souffert de la faim. Et, s’il en jugeait à son attitude protectrice, il n’hésiterait pas à se battre contre quiconque oserait faire du mal à sa sœur.
— Pourquoi êtes-vous venus ici ? demanda Terence.
Un peu plus petit que Ronan et les joues creuses lui aussi, l’autre frère de Kiera était néanmoins solide et musclé. Il y avait eu une intonation menaçante dans sa voix, comme s’il cherchait à le provoquer.
— Nous étions venus faire du commerce et, éventuellement, nous installer ici. Mais votre frère nous a attaqués par surprise, et nous avons dû nous défendre.
Terence le considéra d’un air narquois.
— Ainsi, vous avez été battus par des blancs-becs ! J’aurais aimé voir ça.
La main de Styr jaillit et le saisit à la gorge. Il serra juste assez pour montrer qu’il n’avait pas l’intention de se laisser intimider.
— Nous avions essuyé plusieurs tempêtes, et mes hommes n’avaient pas dormi depuis trois jours. Sinon, ils n’auraient fait qu’une bouchée de vos blancs-becs.
— Lâche-le, Lochlannach ! ordonna Ronan en appuyant la pointe de son épée sur sa gorge. Nous avons d’autres questions à te poser.
Styr desserra les doigts, mais soutint le regard de Terence, une lueur meurtrière au fond des yeux. Quand il le lâcha, Terence trébucha en arrière, à demi étouffé, en se frottant nerveusement le cou.
— Tu as dit que vous alliez partir à la recherche de Brendan, poursuivit Ronan en abaissant son épée. Où penses-tu qu’il est allé ?
— Kiera pense qu’il a fait voile vers Ath Cliath.
Il s’abstint de parler de la capture d’Elena, car il ne connaissait pas les intentions de Kiera. Visiblement, elle n’avait pas réussi à convaincre ses frères qu’ils étaient devenus plus que des amis, car ils le regardaient encore avec une méfiance non déguisée. Cependant, bien qu’il ait presque étranglé Terence, ils éprouvaient un certain respect à son égard. C’étaient des guerriers, comme lui. Et, maintenant, ils savaient qu’il était capable de se défendre.
— Est-ce vrai ? demanda Ronan à sa sœur. Depuis combien de temps Brendan est-il parti ?
— C’est vrai, dit-elle. Cela fait plusieurs jours, maintenant. Nous nous apprêtions à aller à sa recherche.
— Qui d’autre devait vous accompagner ? lança Terence. Tu n’avais tout de même pas l’intention de partir seule avec ce Lochlannach ?
Les joues de Kiera s’enflammèrent, et son regard flamboya de colère.
— Avais-je le choix ? Toi et Ronan, vous m’avez laissée seule ici. Je ne savais pas quand, ni même si vous reviendriez !
— Brendan était resté pour te protéger, fit Terence.
— Et il a fait du beau travail ! répliqua-t-elle. Il a volé un bateau avec ses amis et a disparu, sans même me dire où il allait !
Ronan fit un pas en avant, la mine sombre.
— Nous n’avions pas l’intention de rester absents plus d’une semaine. Je suis désolé si Brendan a manqué à ses devoirs à ton égard, dit-il avant de se retourner vers Styr.
— Combien d’hommes ont été tués au cours de l’attaque ?
— Deux des vôtres, répondit Styr.
Il croisa les bras sur son torse et soutint le regard de Ronan sans fléchir.
— Si votre frère a été assez stupide pour n’emmener que quelques-uns de ses jeunes compagnons avec lui, je ne serais pas surpris que mes hommes aient fait semblant d’être capturés, pour reprendre ensuite la maîtrise de mon bateau.
Kiera pâlit.
— Pensez-vous que Brendan est encore en vie ?
Il y avait eu une intonation angoissée dans sa question, comme si elle refusait de croire qu’il ait pu être tué. Styr ne répondit pas. S’il avait été avec ses hommes, il n’aurait pas hésité à jeter à la mer tous ceux qui avaient osé porter la main sur Elena. Et il connaissait assez Ragnar pour savoir qu’il n’aurait aucune pitié non plus, s’il en avait la possibilité.
— Nous le saurons quand nous retrouverons mon bateau, dit-il simplement.
— Nous t’accompagnerons, dit Ronan.
Il fit un pas en avant, la main posée sur la poignée de son épée.
— Nous avons rapporté assez de grain et de provisions pour le voyage. J’ai aussi acheté des moutons et de la volaille. Le marchand qui nous les a vendus nous les amènera dans quelques jours.
Puis il se retourna et adressa un regard acéré à sa sœur.
— Toi, tu resteras ici.
— Non ! s’exclama-t-elle en se campant entre eux, le visage enflammé. La dernière fois que vous êtes partis, j’ai failli mourir de faim. Si j’ai survécu, c’est grâce à Styr et à lui seul !
Elle poursuivit d’une voix ferme, en pointant un doigt accusateur sur le torse de son frère.
— J’en ai assez de rester en arrière et de devoir me débrouiller seule. J’ai confiance en lui, plus que je n’ai confiance en vous, pour trouver de la nourriture. Il m’a aidée à pêcher des crabes, du poisson, et…
— Je croyais que tu l’avais fait prisonnier ! l’interrompit Terence.
— C’est vrai. Il m’a fallu presque une heure pour réussir à le ramener à la maison et à l’enchaîner. Seon m’a aidée, mais il a été tué et…
Sa voix se brisa, et elle dut inspirer profondément pour contenir son émotion.
A l’évocation du vieil homme, Terence n’insista pas.
— Cela suffit, ajouta Kiera, qui s’était reprise. Une seule chose compte maintenant : retrouver Brendan.
— Il reste un point à éclaircir, fit Ronan. Les nuits que tu as passées seule avec cet homme.
Le visage de Kiera s’empourpra, et Styr se raidit, pensant qu’elle allait leur dire qu’il était marié et que rien ne s’était passé entre eux. Au lieu de cela, elle leva la main et lui caressa le visage.
— Ne lui fais pas de mal, Ronan. C’est un homme bien. Un homme qui m’a protégée, qui m’a nourrie, et un homme pour lequel… j’ai conçu de l’affection.
Avant qu’il ait pu deviner ses intentions, elle mit ses mains autour de son cou, le força à baisser la tête et déposa un baiser léger sur ses lèvres.
Que faisait-elle ? Il ne pouvait pas…
Elle l’embrassa de nouveau, un baiser plus assuré cette fois, presque audacieux. Il comprit que c’était une comédie destinée à rassurer ses frères et à les empêcher de lui faire du mal. Une ruse, rien de plus.
La douceur de ses lèvres sur les siennes était innocente, ignorante des plaisirs qu’un homme pouvait donner à une femme. Elle le surprit, et son instinct de conservation lui cria de la repousser, mais sa gentillesse le toucha au plus profond de son cœur endurci et raviva des sentiments qu’il croyait éteints depuis longtemps.
Il ne se souvenait pas de la dernière fois qu’un baiser l’avait autant affecté. Son corps et son esprit bataillaient farouchement. C’était son honneur qui était en cause. Son honneur qui risquait d’être entaché par la douceur des lèvres de cette femme.
Kiera essayait de donner le change à ses frères. Il comprenait qu’elle voulait seulement le protéger, mais il n’avait pas besoin de sa protection.
Elle continua de l’embrasser et, peu à peu, une rage froide l’envahit à l’idée qu’elle essayait de se servir de lui de cette façon. Croyait-elle vraiment qu’il était prêt à trahir Elena pour une femme qu’il connaissait à peine ?
De toute évidence, elle voulait qu’il lui rende son baiser, afin de pousser la comédie jusqu’au bout. Il le lui rendrait, oui, mais en lui imposant ses conditions. Pas en se soumettant aux siennes.
*  *  *
Kiera n’avait pas l’intention de laisser ses frères massacrer le Lochlannach. Son baiser était un geste d’une hardiesse folle, destiné à leur faire croire qu’elle aimait Styr et que cet amour était partagé.
Mais il restait figé, à l’instar d’une statue, et ne lui rendait pas du tout son baiser. Ses frères allaient deviner la supercherie, se rendre compte qu’il s’agissait d’une comédie. Elle aurait son sang sur les mains, et il ne pourrait pas sauver Elena.
Cela ne signifie rien ! essaya-t-elle de lui faire comprendre silencieusement. Rends-moi mon baiser et aide-moi à les tromper !
Elle entrouvrit les lèvres, en se demandant s’il allait enfin accepter de jouer le jeu. Soudain, les mains de Styr enveloppèrent son visage, et sa bouche s’empara de la sienne avec une telle violence qu’elle en eut le souffle coupé. Une vague de chaleur l’envahit quand sa langue s’introduisit entre ses lèvres, conquérante, possessive. Elle ferma les yeux et cessa de réfléchir, grisée par les sensations qu’il faisait naître dans le creux de ses reins.
Le baiser brutal et dominateur d’un homme qui refusait de se plier à la volonté d’une femme. Et, Vierge Marie, elle n’avait d’autre choix que de se soumettre ! Ses lèvres étaient dures, sa langue pénétrait dans sa bouche avec une telle force qu’elle sentit ses genoux flageoler.
D’un seul coup, elle oublia la présence de ses frères. L’honneur, les promesses… plus rien n’avait d’importance, tant elle était subjuguée par ce baiser défendu.
Elle se raccrocha aux épaules de Styr, car ses jambes se dérobaient sous elle. C’était un baiser charnel, comme s’ils avaient déjà été amants.
Lorsqu’il abandonna enfin sa bouche, elle vit que ses yeux étincelaient de fureur.
Kiera avait les lèvres gonflées et ne savait plus quoi dire. Elle voulut s’excuser du regard, mais il s’était déjà retourné vers ses frères.
— Nous partons maintenant, dit-il. Si vous voulez vous mettre à la recherche de votre frère avec nous, allez chercher vos provisions et rejoignez-nous. En attendant, je préparerai le bateau.
La respiration saccadée et le cœur battant à tout rompre, Kiera le regarda s’éloigner à grands pas vers le rivage. Il était furieux contre elle et jamais il ne lui pardonnerait de l’avoir forcé à l’embrasser.
Elle n’aurait pas dû s’abandonner ainsi dans ses bras. Elle avait seulement voulu donner le change à ses frères, leur donner une raison de ne pas le tuer. Au lieu de cela, elle avait contraint le Lochlannach à trahir sa femme. Il devait la mépriser, et elle avait désespérément envie de lui demander pardon.
— Venez avec nous, si vous en avez envie, dit-elle à ses frères en suivant Styr.
Au passage, elle ramassa le panier de poisson salé, puis elle hâta le pas en direction du rivage.
*  *  *
— Elle ment, marmonna Terence. Si elle est amoureuse de ce Lochlannach, je veux bien être changé en farfadet.
Ronan suivit Kiera des yeux. Elle voulait protéger le Lochlannach, mais pour quelle raison il n’aurait su le dire. Cela faisait plus d’un an que sa sœur n’avait plus montré aucun intérêt pour les hommes. Kelan lui avait brisé le cœur et, depuis, elle avait éconduit sèchement tous ceux qui avaient essayé de la courtiser.
Jusqu’à aujourd’hui. Qu’il y ait eu ou non quelque chose entre eux, son baiser l’avait profondément affectée.
— Je suis curieux de voir comment ils se comportent ensemble, murmura Ronan. Elle devrait se marier. Cela fait trop longtemps, depuis Kelan.
— Avec un Lochlannach ? objecta Terence, les sourcils froncés. On ne peut pas leur faire confiance. Ce sont des barbares, des païens. As-tu oublié qu’il a essayé de m’étrangler, tout à l’heure ?
— S’il en avait eu l’intention, tu serais mort, répliqua Ronan. Tu n’aurais pas dû l’accabler de sarcasmes.
S’il avait été à la place du Viking, il aurait réagi de la même façon.
— Quand Kelan a essayé de lui voler ses provisions, il l’a défendue. Je l’ai vu courir après lui.
— Et tu accepterais que notre sœur se marie avec un homme qui n’est pas capable de se maîtriser ?
— Il en est capable, fit Ronan. Il t’a pris à la gorge, mais en serrant juste assez pour te montrer qu’il n’avait pas l’intention de se laisser humilier.
Terence grimaça, mais Ronan poursuivit, sans se préoccuper de ses états d’âme :
— Je veux qu’elle se marie avec un homme capable de la défendre et je suis persuadé que ce Lochlannach la protégera, au péril de sa vie s’il le faut.
Il prit les rênes d’un cheval, tandis que Terence prenait celles de l’autre.
— Nous allons embarquer nos provisions et laisser les chevaux en garde à Iona. Rien ne dissuadera Kiera d’aller à Ath Cliath avec ce Viking, et nous avons le devoir de l’accompagner, ne serait-ce que pour retrouver cet idiot de Brendan.
Il regarda vers le rivage. Kiera et Styr pataugeaient dans l’eau et s’apprêtaient à monter à bord du bateau. Sa sœur était malheureuse depuis trop longtemps. Il ne croyait pas qu’il y avait quelque chose entre elle et le Viking, mais elle l’avait protégé. Quelle qu’en soit la raison, elle se souciait de lui.
Terence le suivit, la mine renfrognée.
— Tu n’as pas peur qu’il lui fasse du mal ?
Ronan secoua la tête.
— J’attends de voir comment il se comporte avec elle, avant de prendre une décision. S’il ne mérite pas notre confiance, nous le laisserons à Ath Cliath.
Son frère lui décocha un regard en biais.
— Tu cherches à la marier, n’est-ce pas ?
Ronan s’arrêta de marcher et retint son frère par le bras, tout en gardant les yeux fixés sur Kiera et le Lochlannach.
— Seulement s’il se montre digne d’elle.
— Sinon, il pourrait y avoir un « accident », suggéra Terence.
Ronan se frotta la barbe distraitement. Kiera ne s’en rendait peut-être pas compte, mais le Viking la couvait littéralement des yeux. Il avait, sans nul doute, des sentiments à son égard, mais il était impossible de savoir s’il s’agissait seulement de concupiscence ou d’autre chose de plus fort et de plus profond.
— Nous le saurons d’ici à un jour ou deux, dit-il. Laissons-les un moment ensemble, avant de les rejoindre.
Tandis qu’il les observait, il vit la façon dont sa sœur regardait Styr. Un an plus tôt, quand elle pleurait le soir de son mariage, après avoir surpris Kelan dans les bras d’une autre, il l’avait consolée. Ce soir-là, il en avait voulu à mort à Kelan et l’aurait tué, si elle ne l’avait pas supplié de l’épargner. Il l’avait vue ensuite se replier sur elle-même et passer tout son temps avec les gens âgés de leur clan. Elle s’était dévouée à eux à corps perdu, comme si elle essayait d’échapper à sa propre vie.
Puis, quand leurs parents étaient morts, elle avait oublié son chagrin en se sacrifiant pour Brendan.
Kiera avait besoin d’une vie à elle et d’un homme pour lui donner un foyer et des enfants.
Si ce Lochlannach pouvait lui rendre sa joie de vivre, tant mieux.
Mais, s’il osait lui aussi lui briser le cœur, il le massacrerait sans pitié.



Chapitre 6
— Ne recommencez jamais plus, marmonna Styr d’une voix sourde.
Sa fureur était à son paroxysme, et il avait de la peine à se contenir. Leur baiser n’avait été qu’un simulacre, destiné à tromper ses frères, mais il s’était senti meurtri dans son honneur. Comment avait-elle pu oser se jeter ainsi dans ses bras, en prétendant qu’ils étaient amants ?
Kiera pâlit et baissa la tête.
— Pardonnez-moi, dit-elle, toute contrite. Je connais mes frères. Les paroles de Kelan les ont amenés à s’interroger sur nos relations. J’ai eu peur qu’ils vous tuent.
— Je suis capable de me défendre seul ! lui rappela-t-il.
Il se redressa de toute sa taille et lui décocha un regard noir.
— Je n’avais aucun besoin de me justifier. Vous m’aviez fait prisonnier. Je n’ai envie que d’une chose, retrouver ma femme saine et sauve.
L’évocation d’Elena la fit fléchir, constata-t-il. Bien. Elle avait besoin de se souvenir qu’il était marié et qu’elle ne pouvait pas se servir de lui à sa guise.
Tu n’avais pas besoin de lui rendre son baiser, lui rappela sa conscience. Tu aurais pu la repousser brutalement.
C’était cela qui le taraudait et décuplait sa fureur — contre lui-même principalement. S’il ne s’était pas pris au jeu, il n’aurait jamais su ce que c’était d’être embrassé par Kiera. Il avait agi impulsivement, et la violence des réactions de son corps l’avait stupéfié. Jamais il n’aurait imaginé qu’un simple baiser puisse l’émouvoir à ce point. Mais il ne pouvait blâmer personne, hormis lui-même.
Pour le moment, il avait envie de plonger la tête dans l’eau glaciale de la mer, afin d’éclaircir les pensées confuses qui se bousculaient en lui. Il n’était pas un mari infidèle. Depuis cinq ans qu’il était marié avec Elena, il n’avait pas une seule fois regardé une autre femme. L’honnêteté et la loyauté étaient des valeurs auxquelles il était viscéralement attaché. Le baiser de Kiera l’avait profondément affecté mais, pour autant, jamais il n’abandonnerait sa femme.
— Je suis désolée, murmura Kiera. Mais mes frères sont des hommes rudes, qui ne pardonnent jamais les offenses faites à leur famille. S’ils croient qu’il y a quelque chose de sérieux entre nous et que vous êtes un homme d’honneur, ils ne vous feront aucun mal.
— Je suis un homme d’honneur, répliqua-t-il sèchement, même si, en ce moment, il avait l’impression d’avoir trahi Elena.
Il lui tourna le dos et pataugea dans l’eau, accueillant avec soulagement la sensation de froid.
Cependant, le baiser de Kiera continuait de le hanter. La façon dont ses lèvres s’étaient moulées aux siennes, leur douceur, leur goût de miel… Elle s’était abandonnée complètement dans ses bras, quand il lui avait rendu son baiser.
Elena avait accepté ses baisers, mais elle ne s’était jamais laissée aller ainsi dans ses bras, comme si le contact de ses lèvres la dégoûtait. Il avait essayé d’être gentil, l’avait couverte de caresses, mais leurs étreintes l’avaient toujours laissé insatisfait.
Alors que Kiera avait ouvert les lèvres et accueilli sa langue en frissonnant de plaisir. Sa poitrine s’était pressée contre son torse, et elle avait enlacé son cou avec ses bras, une étreinte délicieuse qui avait embrasé ses reins.
C’était, sans nul doute, sa trop longue abstinence qui l’avait fait réagir ainsi. Pendant la préparation de leur voyage, il avait été très occupé et, le soir, il s’était endormi à côté d’Elena, trop fatigué pour penser à autre chose. Puis, à bord du bateau, elle avait terriblement souffert du mal de mer, et il avait préféré la laisser tranquille. Il revoyait sans cesse son visage et la tristesse de son regard, et il se maudissait d’avoir osé embrasser une autre femme.
Il monta à bord du bateau et le prépara à prendre la mer. Il avait besoin de s’activer pour chasser les pensées qui hantaient son esprit. Plus jamais il ne songerait aux sensations par trop troublantes qu’il avait éprouvées dans les bras de Kiera. Il garderait ses distances avec elle et refoulerait les désirs coupables qu’elle faisait naître dans ses reins.
Quand elle monta à bord, ses jupes étaient trempées. Il aurait dû lui proposer de la porter, mais il avait eu trop peur de la toucher. Il sentait que sa volonté était à la limite du point de rupture.
Elle posa son panier de poisson salé à l’autre bout du bateau et s’assit sur un banc. Quand ses frères les rejoignirent, il apprit que Terence avait l’habitude de naviguer. Il lui laissa la barre et, content de pouvoir dépenser son trop-plein d’énergie et de ne plus penser à rien, prit l’une des paires de rames.
Ronan s’assit derrière lui et prit l’autre paire.
— Je ne crois pas que vous soyez amoureux, dit-il. Ni elle ni toi.
— Tu as raison, admit Styr à voix basse.
Un aveu qui le soulagea.
— Kiera m’a pris par surprise, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil derrière lui.
— Notre sœur a le cœur tendre et elle a pensé que nous allions te tuer, parce que tu as passé la nuit seul avec elle dans notre chaumière.
Ronan tira avec force sur ses rames.
— C’est une possibilité que nous n’avons pas encore écartée.
Sachant qu’il n’y avait rien à répondre à une menace de ce genre, Styr ne dit rien.
Ronan poursuivit, d’une voix sourde :
— C’est simple, Lochlannach. Si notre sœur est blessée par ta faute, nous la vengerons sans pitié.
Styr hocha la tête. Il comprenait un homme comme Ronan, prêt à tout pour protéger sa sœur.
— J’agirais de la même façon à votre place. Mais Kiera et moi, nous nous connaissons à peine, et il n’y a rien eu entre nous.
— Peut-être. Mais tu as accepté de partir avec elle à la recherche de notre idiot de frère.
— Si j’ai accepté, c’est pour retrouver mes hommes, qu’il a emmenés avec lui, répondit Styr. J’espère pour lui qu’ils sont sains et saufs, sinon…
Il ne termina pas sa phrase ; sa menace était déjà suffisamment claire. Quand ils parviendraient à Ath Cliath, il abandonnerait Kiera et ses frères et partirait à la recherche d’Elena. Le sort de Brendan ne lui importait guère.
— Brendan est un impulsif, avec une cervelle de moineau, dit Ronan en soupirant. Si, toi-même, tu as des frères, tu dois pouvoir le comprendre.
— J’ai quatre sœurs et un frère aîné.
Ronan s’arrêta de ramer et se signa.
— Seigneur Dieu ! C’est un miracle que tu ne sois pas devenu fou ! s’exclama-t-il en jetant un coup d’œil en direction de Kiera. Quatre sœurs, vraiment ?
— Quel est le problème avec le fait d’avoir des sœurs ? demanda Kiera.
— Il faudrait une vie entière pour tous les nommer, répliqua Ronan. Elles pleurent sans raison. Si vous faites une bêtise, elles vous en veulent jusqu’à la fin de votre vie…
— Elles parlent trop et racontent tout ce que vous faites à votre mère, ajouta Terence. Et elles poussent des cris d’orfraie quand on attache un pot de fer à la queue d’un chien ou quand on introduit une gentille petite grenouille dans leur lit.
Kiera lui décocha un regard noir.
— Mais on t’aime bien quand même, petite sœur, ajouta Terence avec un clin d’œil.
— Quatre sœurs ! répéta Ronan. A ta place, j’aurais encore préféré aller me noyer.
Styr ne put s’empêcher d’apprécier leur humour. Il y avait une saine camaraderie entre ces hommes, comme entre lui et Ragnar.
— J’ai souvent pris la mer tout seul pour leur échapper, avoua-t-il. C’est ainsi que j’ai pris goût à la navigation et que j’ai choisi de devenir pêcheur.
— Tu n’en as guère l’air, fit Terence. Avec ta taille et ta force, je te verrais plutôt chef de clan.
Styr haussa les épaules et s’abstint de répondre. Il avait commencé sa vie d’adulte comme pêcheur mais, après la mort de son père, une majorité des hommes de son clan aurait voulu qu’il usurpe la place de son frère aîné et devienne le jarl de leur village. Afin d’éviter un conflit, il avait choisi de quitter Hordafylke, et ceux qui préféraient l’avoir comme chef l’avaient suivi.
— Retourne t’asseoir auprès de notre sœur, suggéra Ronan. Terence peut prendre son tour avec les rames, jusqu’à ce qu’il y ait assez de vent pour hisser la voile.
Styr aurait préféré rester à sa place, mais Kiera se tenait recroquevillée à l’avant du bateau, enveloppée de son plaid de laine. Elle était pâle et frissonnait. Quand il s’assit à côté d’elle, il prit soin de se mettre dos au vent, afin de la protéger du froid et des embruns.
— J’espère que vous retrouverez Elena, dit-elle à voix basse.
— Je ferai tout pour cela. Si vous la voyez…
Il ne termina pas sa phrase, mais elle comprit à demi-mot ce qu’il voulait lui demander.
— Ne vous inquiétez pas, je ne dirai rien.
Elle se raidit et frissonna de nouveau.
— J’ai eu tort, ajouta-t-elle dans un murmure. Cela ne se reproduira plus jamais.
*  *  *
Le voyage jusqu’à Ath Cliath n’aurait dû prendre qu’une journée, mais le vent avait forci, un vent contraire qui les retardait, et des nuages noirs s’étaient amoncelés dans le ciel. Assise sur le pont, Kiera serrait son plaid autour d’elle. Sa robe avait séché, mais elle ne pouvait s’empêcher de trembler. Pas seulement à cause du froid. Leur bateau dansait sur les vagues, avivant ses peurs et lui rappelant la mort tragique de son père.
Elle ferma les yeux, préférant ne pas imaginer l’eau glacée se refermant sur elle. Ce serait une mort trop horrible. Une vague fit tanguer le bateau, et elle dut se raccrocher au bastingage. Derrière elle, Terence tenait la barre solidement.
— Nous devrions peut-être nous rapprocher de la terre, cria-t-il pour se faire entendre à travers les hurlements du vent.
Styr lui répondit, mais ses mots se perdirent dans une rafale plus violente que les autres. La pluie se mit soudain à tomber, une averse brutale qui la glaça jusqu’aux os et la fit grimacer.
Les vagues se brisaient sur la proue du bateau et, même s’il faisait encore jour, elle avait de la peine à distinguer la ligne sombre de la côte, à travers la pluie et les embruns. Elle entendit ses frères appeler Styr, tout en tirant sur les cordages afin de réduire la voile. Risquant un coup d’œil vers lui, elle vit qu’il était debout, les jambes écartées, afin de ne pas perdre l’équilibre. Il tenait la barre d’une main, tout en criant des ordres à ses frères.
Le souvenir de ses bras autour d’elle lui fit oublier sa peur. Ses mains sur sa taille, la chaleur troublante de ses lèvres…
Une bouffée de culpabilité l’envahit, et elle se maudit intérieurement. Elle l’avait forcé à l’embrasser. Elle n’y avait vu aucun mal, croyant sincèrement le protéger en détournant les soupçons légitimes de ses frères.
Au lieu de cela, leur baiser avait pris un tour inattendu. Ils avaient goûté à un fruit défendu et en avaient été troublés l’un et l’autre jusqu’au plus profond de leur âme, alors qu’elle avait cru, à tort, qu’il n’aurait pas plus de signification pour elle que pour lui. Une simple comédie, destinée à donner le change à Ronan et à Terence.
Le contact de ses lèvres sur les siennes l’avait rendu furieux. Il avait réagi brutalement, en prenant possession de sa bouche sans merci. Mais, en même temps, d’une façon ou d’une autre, elle avait senti un changement en lui. Son abandon l’avait dompté, et elle avait eu l’impression que son baiser l’avait touché profondément, même s’il avait refusé de l’admettre.
Elle ne savait pas ce qu’elle devait en penser. Mais à quoi bon se poser toutes ces questions ? Dans peu de temps, quelques jours tout au plus, il retrouverait sa femme, et elle ne le reverrait jamais plus.
C’était sa malédiction qui la poursuivait implacablement. Comme si le destin l’avait condamnée à aimer des hommes déjà attachés à d’autres femmes.
N’y pense plus. Il appartient à Elena et lui appartiendra jusqu’à son dernier souffle.
Un jour, peut-être, il y aurait un homme qui l’aimerait et qui ne l’abandonnerait pas pour une autre. Osant un dernier coup d’œil vers Styr, elle refoula ses sentiments, consciente qu’il ne pourrait jamais lui rendre son amour.
Une vague plus forte que les autres submergea la proue du bateau, et elle se retrouva assise au milieu d’une flaque d’eau glacée. Elle se mit à genoux avec précaution, avec l’intention d’aller s’asseoir sur l’un des bancs de nage, mais une autre vague fit tanguer violemment le bateau, et elle perdit l’équilibre.
Projetée en arrière, elle cria et essaya de s’agripper au bastingage. Avant qu’elle ait pu comprendre ce qui lui arrivait, elle passa par-dessus bord. La mer se referma sur elle, et sa bouche se remplit d’eau salée.
Malgré sa peur panique et son affolement, elle eut le réflexe de battre des bras et des jambes, de lutter désespérément pour remonter à la surface. Sa tête émergea enfin et elle put respirer mais, malgré ses mouvements frénétiques, sa robe gorgée d’eau menaçait à chaque instant de l’entraîner de nouveau vers le fond.
Le bateau était tout près… Si elle pouvait parvenir à le rejoindre…
Il y eut un « plouf », et elle vit Styr nager vers elle. Il avait enlevé sa cotte de mailles, et ses bras puissants fendaient l’eau à grands coups réguliers. Quand il l’eut rejointe, il lui prit la taille et la maintint au-dessus de l’eau.
— Vous savez nager ? lui cria-t-il.
— Je… j’essaie.
Ses jambes étaient engourdies par le froid et aussi lourdes que du plomb. En la soutenant par la taille, il la ramena vers le bateau. Quand elle eut réussi à saisir le plat-bord, il la poussa vers le haut, et ses frères la hissèrent sur le pont. Quelques instants plus tard, il la rejoignit.
Choquée par ce qui venait de lui arriver, elle claquait des dents et frissonnait. Le bateau continuait de tanguer sur les vagues, mais Styr se remit à la barre et réussit à le stabiliser.
Elle entendit vaguement ses frères dire qu’ils se dirigeaient vers la côte, mais elle avait trop froid pour se soucier d’autre chose. Styr l’enveloppa d’une couverture, mais elle continua à trembler et à claquer des dents.
— Vou… voulez-vous me serrer contre vous pendant quelques instants ? demanda-t-elle d’une voix suppliante.
Ce n’était pas seulement le froid. C’était aussi le contrecoup de la terreur qu’elle avait éprouvée quand la mer s’était refermée sur elle. Elle avait encore le goût de l’eau salée dans la bouche, et le froid l’avait glacée jusqu’aux os.
Il la prit entre ses bras puissants, et elle appuya la tête contre son torse nu. Lui aussi avait froid mais, peu à peu, le contact de sa peau la réchauffa. Elle avait conscience d’être pratiquement assise sur ses genoux, mais il ne chercha pas à la repousser. Au contraire, il prit la couverture et s’en enveloppa avec elle.
— Merci de m’avoir sauvée, dit-elle d’une voix rauque.
Sa mésaventure, ajoutée à la fatigue de la journée, l’avait épuisée, et elle avait de la peine à garder les yeux ouverts.
Styr ne répondit rien, mais elle n’avait attendu aucune réponse. En fermant les yeux, elle ne put s’empêcher de se demander pourquoi c’était lui qui avait plongé dans la mer pour aller la rechercher et non ses frères.
Il n’avait pas hésité et s’était jeté à l’eau après avoir enlevé sa cotte de mailles. Et maintenant, alors que son corps commençait à se réchauffer, il n’essayait pas de la repousser…
Arrête ! se dit-elle. Cela ne signifie rien.
Elle sentit cependant son cœur battre plus vite contre sa joue, et sa main lui toucha les cheveux, les lissant doucement derrière son oreille. Comme une caresse.
— Vous devriez peut-être aider mes frères à manœuvrer le bateau, suggéra-t-elle, bien qu’elle n’ait aucune envie de quitter la douce chaleur de ses bras.
Elle l’avait déjà mis mal à l’aise auparavant, en le forçant à l’embrasser, et rester ainsi dans ses bras ne pouvait que raviver sa colère contre elle et contre lui-même.
— Vos frères se débrouillent très bien sans moi.
Il lui avait répondu sur un ton brusque, comme s’il n’avait aucunement l’intention de la lâcher. Il serra un peu plus la couverture autour de ses épaules, et son geste lui rappela sa culpabilité. C’était elle qui l’avait supplié de la prendre dans ses bras, et il avait obéi sans protester.
La honte l’envahit quand elle redressa la tête et vit Ronan et Terence les regarder. Ils ne dirent rien, mais il était facile de deviner ce qu’ils pensaient. Ils ne savaient pas que Styr était marié… et elle n’avait pas envie de le leur dire.
L’orage s’étant éloigné, les rafales de vent n’étaient plus aussi violentes et, même s’il continuait de pleuvoir, elle n’avait plus peur d’être emportée par-dessus bord. Elle s’écarta doucement de Styr en s’efforçant de calmer les battements de son cœur.
— Ça va mieux ? demanda Terence.
Elle hocha la tête.
— Oui, j’ai seulement froid.
— Nous allons rejoindre la côte et nous allumerons un feu pour te réchauffer, dit Ronan pour la rassurer. Merci d’avoir sauvé notre sœur, ajouta-t-il en adressant un regard reconnaissant à Styr.
Il ne dit rien et serra un peu plus Kiera dans ses bras.
— Vous irez mieux demain matin, lui murmura-t-il à l’oreille.
— Mais… notre voyage à Ath Cliath…
— … pourra attendre quelques heures de plus. Vous avez besoin de vous réchauffer, après ce qui vous est arrivé.
Elle ne protesta pas, mais ajusta la couverture autour des épaules de Styr. Lui aussi avait besoin de se réchauffer.
Il resta encore un moment ainsi, puis il lui rendit la couverture et alla remettre sa tunique. Avant de revenir auprès d’elle, il échangea quelques mots avec ses frères. Ils avaient parlé trop bas pour qu’elle entende, et le visage impassible de Styr ne révéla rien de ce qu’ils avaient dit.
— Nous serons à terre dans moins d’une heure, annonça-t-il en s’asseyant à côté d’elle.
— Qu’est-ce que mes frères vous ont dit ? demanda-t-elle, mais il ne voulut pas lui répondre.
*  *  *
Il était près de minuit, estima Styr, lorsqu’ils jetèrent l’ancre et descendirent à terre. Ronan et Terence allumèrent un feu. La chaleur des flammes apporta un peu de réconfort à Kiera, mais ne suffit pas à sécher ses vêtements. En voyant que ses yeux se fermaient, Styr aida Ronan et Terence à monter une tente de fortune pour l’abriter. Elle s’y installa, et il lui apporta une couverture sèche.
— Vous ne devriez pas tarder à vous réchauffer, lui dit-il en se redressant.
— Styr…, murmura-t-elle en lui touchant l’épaule.
Elle avait voulu seulement le retenir un peu, mais son geste lui fit saisir sa main.
— Dormez, maintenant, lui enjoignit-il à voix basse.
— Je suis désolée…
— Ce n’est pas votre faute si vous êtes passée par-dessus bord, l’interrompit-il sur un ton apaisant.
Après la famine qu’elle avait endurée, elle était si légère que la vague l’avait emportée à l’instar d’un simple fétu de paille.
— Ce n’est pas ce à quoi je pensais, dit-elle doucement. Je n’aurais pas dû vous embrasser. Vous vous êtes conduit d’une façon honorable avec moi, et je n’avais pas le droit de vous imposer un baiser dont vous ne vouliez pas.
Il la regarda fixement sans répondre. Non, elle n’en avait pas le droit. Et, même s’il avait compris que ce n’était qu’une comédie, ses frères avaient encore plus compliqué sa situation.
Ils l’avaient remercié de lui avoir sauvé la vie… et lui avaient dit qu’ils donneraient leur accord s’il décidait de se marier avec Kiera.
« Tu lui as sauvé la vie, avait déclaré Ronan. Et elle a besoin d’un homme solide pour la protéger. »
Il avait failli répondre « non » instinctivement et leur avouer qu’il était déjà marié et n’avait aucunement l’intention de répudier sa femme, mais il avait compris qu’une telle réponse ferait resurgir leur méfiance à son égard. Il était un Viking, un ennemi, un envahisseur qui venait en Eireann pour piller, tuer et violer. Cependant, ils respectaient son habileté à manœuvrer le bateau et à pêcher, et la façon dont il avait arraché Kiera à une mort certaine avait fini de les convaincre. S’il épousait leur sœur, il deviendrait un Gaël, et leur clan serait renforcé par sa connaissance de la mer et des gens du Nord. Deux atouts majeurs pour la survie de leur communauté.
« Si nous t’avons laissé venir avec nous, c’est pour elle et pour elle seule », avait dit Terence.
Pour cette raison, il avait préféré taire l’existence d’Elena. Il avait besoin de leur bateau pour retrouver la trace de Brendan et de son drakkar, et il était persuadé que les frères de Kiera le tueraient ou le déposeraient sur un coin de la côte s’ils venaient à apprendre la vérité. Il était prêt à n’importe quel mensonge pour retrouver sa femme.
Finalement, il avait évité de répondre à Ronan et à Terence, en disant qu’il devait d’abord en parler avec Kiera.
Elle le regardait maintenant, les joues rouges de honte et de culpabilité.
— Je… je n’ai pas cessé de vous traiter cruellement depuis l’instant où vous avez posé le pied sur le sol d’Eireann. Et vous m’avez sauvé deux fois la vie.
Sa main se contracta sur la sienne.
— D’abord en m’aidant à trouver de la nourriture et, tout à l’heure, en m’empêchant de me noyer.
Elle inspira profondément, afin de se donner du courage, et un sourire timide incurva ses lèvres.
— Si vous n’étiez pas déjà marié…
— N’en dites pas plus, l’interrompit-il sèchement en lâchant sa main.
Il ne voulait surtout pas la laisser exprimer des sentiments qui n’avaient pas lieu d’être entre eux.
Kiera rassembla ses genoux sous sa robe mouillée et baissa la tête.
— J’allais dire que… nous pourrions être… amis.
Styr resta silencieux, le visage impassible. Se lier d’amitié avec une femme comme Kiera était par trop dangereux.
— Vous avez l’air de penser que c’est impossible…
— Oui, fit-il. Un homme et une femme ne peuvent pas être simplement amis.
Elle le regarda d’un air choqué, comme s’il l’avait frappée.
— Pourquoi ?
Etait-elle naïve à ce point ? Il la regarda fixement, le visage fermé, en espérant qu’elle finirait par comprendre d’elle-même ce qu’il ne pouvait pas lui dire.
Kiera serra sa couverture autour de ses épaules et attendit sa réponse en tremblant. Ses cheveux étaient sombres, presque noirs, contrastant avec la pâleur de son visage. Ses lèvres frémissantes attirèrent son regard malgré lui.
— Je pense que vous savez exactement pourquoi nous ne pourrons jamais être amis, répondit-il sans se soucier de la dureté de ses paroles.
Puis, sans un mot de plus, il se redressa et quitta la tente.
*  *  *
Profondément troublée, Kiera essuya une larme. Elle comprenait la colère froide de Styr même si, de son point de vue, elle n’était pas justifiée. Depuis qu’elle l’avait embrassé, il se méprenait sur chacun de ses gestes, comme si elle était une menace pour son couple.
Elle n’essayait pas de s’immiscer entre lui et sa femme. Rien n’était plus éloigné de ses pensées. Certes, il était beau, mais il était beaucoup trop insensible pour elle. Beaucoup trop exigeant.
Quand il était auprès d’elle, son cœur battait plus vite et ses nerfs étaient à vif. Le souvenir de son baiser, violent et possessif, la mit mal à l’aise. Elle comprenait maintenant ce qu’il avait voulu dire. Ils ne pourraient jamais être amis, car le ressentiment qu’il éprouvait à son égard était trop fort et trop profond. Elle en était blessée, car elle n’avait jamais eu l’intention de l’inciter à imaginer qu’elle avait envie de lui.
Plus elle y pensait, plus elle était en colère. Contre lui, mais surtout contre elle-même.
Elle enleva ses vêtements mouillés et, une fois nue, les étala soigneusement, en espérant qu’ils sécheraient au cours de la nuit. Puis elle s’enroula dans sa couverture et s’allongea. Elle ferma les yeux, mais les minutes s’écoulèrent sans qu’elle parvienne à trouver le sommeil. Elle ne s’était jamais trouvée dans une situation pareille, comme si elle était une fille de rien essayant de séduire un homme marié. Styr lui avait sauvé la vie, rien de plus. Et, si elle l’avait embrassé, c’était seulement pour essayer de le protéger. Sans cela, ses frères l’auraient massacré sans pitié. Ne l’avait-il pas compris ?
— Kiera ? fit une voix masculine.
C’était Styr.
Elle se mordit la lèvre et serra les bords de sa couverture.
— Oui, qu’y a-t-il ?
— Vos frères vous envoient de la nourriture.
Sans attendre sa réponse, il entra dans la tente et posa une écuelle de bois fumante à côté d’elle. En voyant sa robe et sa chemise étendues par terre, il eut un mouvement de recul et ses traits se contractèrent.
— Pourquoi ne l’ont-ils pas apportée eux-mêmes ? demanda-t-elle à voix basse.
Elle connaissait déjà la réponse ; ses frères commençaient à croire la comédie qu’elle leur avait jouée. Il ne prit pas la peine de répondre, se bornant à hausser les épaules.
Comme il se redressait pour s’en aller, elle le retint. Il fallait qu’elle lui dise ce qu’elle avait sur le cœur.
— Non, ne partez pas. Pas avant que j’aie pu vous parler.
Il haussa les sourcils, mais elle redressa le menton, les mains crispées sur sa couverture.
— Nous ne serons peut-être jamais amis, mais laissez-moi vous dire clairement que je ne vous ai pas embrassé parce que j’avais envie de vous. Vous m’aviez sauvé la vie, et j’ai seulement essayé de sauver la vôtre. Je ne voulais pas que mes frères vous tuent. Rien de plus.
— Ils n’auraient pas pu me tuer, objecta-t-il.
— Vous vous trompez. Et, même si je suis heureuse que vous m’ayez sauvée de la noyade, je suis furieuse que vous ayez l’air de croire que je n’ai aucun honneur.
Son cœur s’était mis à battre plus vite, mais elle continua à parler, lui expliquant toutes les raisons pour lesquelles elle n’avait pas envie de lui.
Quand elle fut parvenue à la cinquième, elle se rendit compte qu’il ne l’écoutait pas. Il avait les yeux fixés sur le fond de la tente, comme si quelque chose le fascinait.
Il aurait pu sortir. Au lieu de cela, il restait immobile, sans dire un mot.
— Alors ? N’avez-vous rien à répondre ? demanda-t-elle, agacée.
— Je n’ai jamais rencontré une femme qui parlait autant que vous, dit-il finalement.
Son expression impassible l’irrita encore plus.
— Arrêtez de vous moquer de moi !
Elle savait qu’elle parlait beaucoup, mais c’était seulement pour apaiser sa frustration, pour chasser la gêne qu’elle ressentait quand il était auprès d’elle.
Styr poussa l’écuelle de nourriture vers elle.
— Mangez votre poisson avant qu’il refroidisse. Il y a du pain également.
— Du pain ?
— Oui, vos frères en ont apporté.
Elle ne put maîtriser sa joie à la pensée de manger de nouveau du pain. Peu lui importait qu’il soit moisi ou dur comme de la pierre.
Quand elle l’eut goûté, elle ne put réprimer un soupir de plaisir. Elle dévora le morceau de pain puis, brusquement, alors qu’elle l’avait presque terminé, elle se dit que Styr n’avait peut-être pas encore mangé.
— Pardonnez-moi… Vous avez peut-être faim, vous aussi ? dit-elle en lui tendant le reste de son pain.
Il secoua la tête et s’assit en face d’elle.
— J’ai déjà mangé. Finissez votre repas.
Il attendit qu’elle eut terminé puis, comme son silence la mettait mal à l’aise, elle chercha quelque chose à dire.
— Parlez-moi de votre femme.
— Pourquoi ?
De toute évidence, sa demande le contrariait, comme s’il n’avait aucune envie de parler de sa femme avec elle.
— Elle vous manque, n’est-ce pas ?
— Je désire la retrouver saine et sauve. C’est différent.
Kiera fronça les sourcils.
— Dites-m’en plus à son sujet. Je sais qu’elle est très belle.
— Oui, admit-il en se détendant un peu. Il m’est arrivé souvent de la taquiner sur ses cheveux très clairs. Je n’en aimais pas la couleur, quand j’étais plus jeune et, quand je le lui disais, cela la mettait en colère.
— Je l’imagine sans peine, répliqua-t-elle sèchement.
— Elle a essayé de me couper les cheveux pendant que je dormais, dit-il en grimaçant. J’avais neuf ans.
Elle saisit un morceau de poisson et le savoura lentement. Tout en mangeant, elle prit soin de ne rien révéler de sa nudité.
— Qu’avez-vous fait ?
— Je me suis réveillé et je l’ai surprise, une mèche de mes cheveux à la main. J’ai voulu la frapper, mais mon père est intervenu.
— Il vous a battu ?
Il hocha la tête.
— Et, pour me punir, il m’a rasé la tête complètement. Ainsi, tout le monde a su que j’avais essayé de frapper une fille.
— Mais vous lui avez pardonné, n’est-ce pas ?
— Oui, quand j’ai été plus âgé.
Comme il ne disait plus rien, Kiera se hasarda à poser une autre question, même si elle croyait déjà connaître la réponse.
— Vous avez des enfants ?
— Non.
Le visage de Styr s’était fermé, et elle sentit qu’elle avait touché un point sensible.
— Pardonnez-moi, dit-elle. Je ne voulais pas me montrer indiscrète.
— Soyez prête à partir aux premières lueurs de l’aube, marmonna-t-il en se levant et en sortant.



Chapitre 7
Pendant toute la nuit, Styr avait été hanté par la vision des épaules nues de Kiera. Elle était restée enveloppée dans sa couverture pendant toute leur conversation, mais son humeur s’était assombrie, car l’évocation de sa femme avait fait surgir d’autres souvenirs dans sa mémoire.
Elena ne s’était jamais dénudée complètement, même quand ils faisaient l’amour. Elle avait toujours été très pudique… presque comme si elle avait honte de son corps. Mais aussi, et surtout, elle ne lui avait jamais révélé ses pensées. Elle s’était enfermée en elle-même et, après cinq années de mariage, ils ne se connaissaient pas plus qu’au premier jour de leur union. Ils avaient vécu côte à côte, comme deux étrangers.
Il saisit le sac attaché à son ceinturon et dénoua les attaches. Le cuir était raide et mouillé, mais il réussit à sortir la brosse en ivoire qu’il avait achetée pour Elena. En la regardant, il sentit une angoisse sourde l’envahir. Il aurait dû la lui donner à bord du bateau. Il aurait dû aller lui parler, lui dire les mots rassurants qu’elle avait besoin d’entendre.
Mais, chaque fois qu’il avait essayé d’engager la conversation, elle l’avait repoussé. Parler n’était pas son fort, et il avait toujours eu de la peine à exprimer ses sentiments.
Tout le contraire de Kiera. Elle pépiait comme un moineau et ne cachait rien de ce qu’elle pensait. En en disant trop, parfois…
Un signal d’alerte résonna dans son esprit, quand il se surprit à penser un peu trop au bleu-violet de ses yeux et à la douceur de ses lèvres. Plus il passait de temps auprès de Kiera, plus il la comparait à Elena, ce qui n’était pas bien.
Il se dit que c’était de la curiosité, rien de plus. Ils n’étaient même pas amis. Par le sang de Thor, elle l’avait fait prisonnier et enchaîné ! Il ne lui devait rien. Et, par la faute de son frère, il avait perdu sa femme. Une femme qu’il devait retrouver. Au plus vite. Tout le reste n’avait pas d’importance.
Il se raidit intérieurement et chassa de ses pensées l’image du visage par trop séduisant de Kiera. Il devait concentrer toutes ses pensées et toute son énergie sur Elena. Malgré les difficultés qu’il avait rencontrées dans son mariage, il voulait la retrouver saine et sauve.
Et si elle est morte ? murmura une petite voix au fond de lui-même.
Cette perspective le remplit d’angoisse. Il avait le devoir de la protéger, et les jours d’insomnie pendant la tempête s’étaient avérés fatals. Il enrageait à l’idée que ses hommes aient pu être vaincus par des Gaëls à demi morts de faim. Cela n’aurait jamais dû arriver !
Ce matin, ils avaient embarqué pour la deuxième fois. La mer était plus calme, maintenant, et ils devraient pouvoir terminer leur voyage le long de la côte sans rencontrer d’autres problèmes.
Il risqua un coup d’œil en direction de Kiera et vit que ses cheveux étaient encore mouillés. Elle portait sa robe bleue, et ses longs cheveux bouclés tombaient en cascade sur ses épaules, à l’exception d’une petite tresse le long de sa joue gauche. Les rayons du soleil levant faisaient briller son visage, mais son expression était tendue, inquiète. Une rafale de vent la fit vaciller, et il la vit s’agripper nerveusement au plat-bord pour ne pas perdre l’équilibre.
— Elle déteste la mer, dit Terence en le rejoignant au banc de nage. Depuis la mort de notre père, elle a une peur panique de l’eau.
— Elle m’a dit qu’il s’est noyé, dit Styr en tirant sur sa rame.
— Oui, acquiesça Terence. Il est sorti en mer pendant un orage et n’est pas revenu.
Il tourna la tête et regarda Styr fixement.
— Notre Kiera a le cœur un peu trop tendre. Je ne comprends pas pourquoi elle s’est donné la peine d’épargner un Lochlannach.
Styr ne répondit pas, mais tira plus fort sur sa rame, obligeant Terence à suivre son rythme. Il y parvint mais, au bout d’un moment, sa respiration devint saccadée et des gouttes de sueur perlèrent sur son front.
Styr lui jeta un coup d’œil en biais.
— Tu manques d’entraînement, Gaël.
Les yeux de Terence s’étrécirent.
— Il vaudrait mieux que tu restes à Ath Cliath, loin de notre sœur. Je sais que Ronan t’apprécie, mais pas moi.
A cet instant, Kiera quitta la proue du bateau et les rejoignit. Visiblement, elle avait entendu la remarque de son frère, qu’elle toisa sans aménité.
— Il a pris soin de moi quand vous êtes partis. Je n’avais personne d’autre.
— Nous sommes revenus, protesta Terence.
— Et lui, il est resté, alors que rien ne l’y obligeait.
Kiera croisa les bras et regarda Styr avec une gratitude non déguisée. Une gratitude à laquelle se mêlait un autre sentiment, plus diffus, qui trouva un écho dans le cœur de Styr et le fit se raidir instinctivement.
— Quand je lui ai rendu sa liberté, il aurait pu s’en aller. Au lieu de cela, il est resté. Et c’est grâce à lui si je ne suis pas morte de faim.
Elle se pencha et posa sa main sur la sienne. Ce n’était qu’un geste de remerciement, mais la douceur de ses doigts le fit frissonner. Il ne savait pas ce qu’il y avait chez cette femme, mais elle avait une emprise sur lui dont, malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à se défaire. Il lui prit la main et la relâcha brusquement, en manière d’avertissement.
— Je me serais noyée, si Styr n’avait pas été là, poursuivit-­elle calmement.
Il ne répondit rien, car il aurait dû laisser ses frères se charger de la sauver. Seulement, quand elle avait été emportée par-dessus bord, il avait plongé sans hésiter dans la mer glaciale. Une réaction instinctive, irréfléchie. Puis il avait nagé de toutes ses forces, afin de la rejoindre et de l’empêcher de couler. Ensuite, une fois de retour à bord, elle lui avait demandé de la prendre dans ses bras et s’était accrochée à lui avec une telle gratitude qu’une vague de chaleur l’avait envahi. La voix de la raison lui avait crié de la repousser, d’ignorer la façon dont elle pressait son visage contre son torse, mais il ne l’avait pas écoutée. Et, tandis qu’il la serrait ainsi dans ses bras, il avait eu des pensées contraires à l’honneur et à la morale. Un honneur et une morale qu’il n’avait, jusqu’alors, jamais transgressés.
Il reprit les rames, imité par Terence. Kiera le regarda dans les yeux, mais il détourna ostensiblement la tête. Les épaules basses, elle retourna à sa place, à la proue du bateau, visiblement déçue.
S’il n’y avait pas d’autres incidents, ils atteindraient Ath Cliath avant la fin de la journée. Une fois là-bas, il parcourrait la ville en tous sens, jusqu’à ce qu’il ait retrouvé Elena. Il avait besoin de la revoir, de la prendre dans ses bras et de bannir de son esprit toutes les mauvaises pensées qui le hantaient depuis sa rencontre avec Kiera.
Si elle était à Ath Cliath…
*  *  *
Deux heures environ plus tard, il aperçut à l’horizon le port d’Ath Cliath, Dubh Linn. Au fur et à mesure qu’ils approchaient, les maisons de bois rectangulaires lui rappelèrent Hordafylke, une ressemblance avec sa ville natale qui fit naître une pointe de regret dans son cœur. Il aurait peut-être dû écouter Ragnar et venir s’établir ici. Ath Cliath avait reçu souvent la visite des gens du Nord. Les Gaëls et les Vikings avaient appris à se connaître, et leurs deux communautés cohabitaient paisiblement.
Un sentiment de joie l’envahit mais, bientôt, il commença à déchanter. La ville était grande, beaucoup plus grande qu’il l’avait imaginé. Des dizaines de bateaux étaient alignés le long de la côte, certains amarrés aux quais de bois, d’autres ancrés dans la rade. Il essaya d’apercevoir son drakkar, car sa présence confirmerait celle d’Elena et de ses hommes, mais il y avait trop d’embarcations. Très vite, il dut renoncer.
Ronan vint s’asseoir sur le banc de nage, à côté de lui, tandis que Terence rejoignait sa sœur à l’avant.
— Où penses-tu qu’ils sont, maintenant ?
Styr soupira.
— Je n’ai pas vu mon bateau. Ils sont peut-être ici, mais rien n’est moins sûr. Il faudra nous renseigner.
Il tourna la tête vers Ronan.
— Etes-vous déjà venus dans cette ville auparavant ?
— Non. Nous nous séparerons pour essayer de les trouver. Terence et moi, nous irons d’un côté, pendant que toi et Kiera, vous irez de l’autre. Nous nous retrouverons au bateau à la tombée de la nuit.
— C’est dangereux de l’emmener avec nous, protesta Styr.
Il savait qu’ils ne pouvaient pas la laisser seule. Néanmoins, il avait espéré que Ronan et Terence garderaient leur sœur avec eux, en le laissant chercher Elena tout seul.
— Nous n’avons pas le choix, et tu le sais.
Ils étaient tout près de la côte, maintenant. Ronan cessa de ramer et se tourna vers lui.
— Mais j’ai confiance en toi. Tu sauras la protéger.
— Pourquoi en es-tu aussi sûr ? demanda Styr. Tu me connais à peine !
— Tu l’as sauvée de la noyade. Tes actes en disent assez.
Sans rien dire, Styr se leva pour affaler et attacher la grand-voile. Emmener une autre femme dans sa recherche d’Elena était la dernière chose dont il avait envie.
— Elle ne viendra pas avec moi, dit-il finalement.
Les traits de Ronan se durcirent.
— Attention, Lochlannach ! Si nous avons accepté que tu viennes avec nous, c’est seulement à cause de notre sœur.
Styr eut envie de protester mais, finalement, il haussa les épaules. Il se résignait à contrecœur, car la présence de Kiera ne pourrait que le gêner dans ses recherches. Sans parler de la réaction d’Elena… Il préféra ne pas l’imaginer.
Ronan insista.
— Garde-la bien et veille à ce qu’il ne lui arrive rien. Nous retrouverons notre frère et tes hommes.
Styr se demanda comment ils y parviendraient, alors qu’ils ne connaissaient pas sa langue, mais il s’abstint de lui faire part de sa réflexion.
Leur bateau amarré à l’un des quais de bois de Dubh Linn, Styr donna une pièce à un pêcheur pour qu’il le surveille pendant leur absence.
— Par où voulez-vous commencer ? demanda Kiera en le rejoignant à terre.
— Il vaudrait mieux que vous restiez avec vos frères, marmonna-t-il en se baissant pour attacher une autre amarre à un piquet de bois. Dites-leur que vous préférez aller avec eux.
Kiera fronça les sourcils. Elle était pâle et avait les yeux marqués par des cernes de fatigue.
— Pourquoi ? Parce que vous me croyez trop faible pour vous suivre ? Ou y a-t-il une autre raison ? répondit-elle en se penchant également et en baissant la voix.
Il n’avait pas confiance en lui quand elle était avec lui. Certes, il ne se conduirait pas de façon déshonorante, malgré les visions érotiques qu’elle faisait naître en lui, mais sa présence serait par trop troublante. Il avait goûté à ses lèvres, et son baiser l’avait profondément affecté. Beaucoup plus profondément que tous les baisers d’Elena. Elle était trop innocente pour comprendre, et il valait mieux qu’il se tienne à l’écart. Le plus possible.
— Pourquoi ? insista-t-elle.
Il lui prit le menton et plongea son regard dans le sien, tout en faisant glisser son pouce sur la courbe de sa lèvre, afin de lui rappeler leur baiser et d’essayer de lui faire comprendre la raison pour laquelle il répugnait à l’emmener avec lui.
— Parce que, dit-il simplement.
Finalement, elle comprit. Son visage s’enflamma, et elle repoussa sa main.
— Vous n’avez aucune raison de vous sentir mal à l’aise avec moi. Je serai comme une sœur pour vous.
Elle était sincère, mais c’était de lui-même qu’il se méfiait. Jamais il ne pourrait avoir de relations seulement fraternelles avec une femme comme Kiera.
— Je ne veux rien de vous, Kiera.
— Laissez-moi vous demander pardon encore une fois pour mon frère, dit-elle en baissant encore un peu plus la voix. Promettez-moi de ne pas le tuer !
La chaleur de son haleine le mit mal à l’aise.
— Non, je ne peux pas vous le promettre.
Peu lui importait la jeunesse de Brendan. Elena n’avait rien fait de mal et, si elle avait souffert par sa faute, il la vengerait. Sans aucune pitié.
Les doigts de Kiera se contractèrent sur son épaule.
— Alors, j’irai avec vous. Ne serait-ce que pour le protéger.
Styr marmonna et se redressa, le visage fermé.
*  *  *
Kiera resta deux ou trois pas en arrière, tandis que Styr parlait à des hommes du Nord, posant des questions, sans doute au sujet de son bateau. Elle mit sa main en visière, pour protéger ses yeux des rayons du soleil, et parcourut le quai du regard, à la recherche du bateau de Styr. En découvrant plusieurs drakkars alignés bord à bord, elle se rendit compte très vite que ses efforts étaient inutiles. Ils se ressemblaient tous, et elle serait bien incapable de reconnaître celui de Styr s’il se trouvait parmi eux.
— Tu penses que Brendan est ici ? demanda Terence en la rejoignant, la mine sombre.
— Je ne sais pas.
En la voyant frissonner, il enleva sa cape et la lui tendit.
— Je suppose que nous aurions vu son bateau, s’il avait jeté l’ancre le long de la côte.
Terence haussa les épaules.
— Je n’ai pas confiance dans ce Lochlannach, Kiera. Peu m’importe ce que Ronan pense de lui, tu ne devrais pas rester seule avec lui. Que feras-tu s’il essaie de te violenter ?
— Il ne me fera aucun mal, affirma-t-elle. Cela, je peux te l’assurer.
Elle ne courait aucun danger de la part de Styr, car sa loyauté envers sa femme était indéfectible.
Cependant, elle ne pouvait pas dire la même chose pour Brendan. Elle ne le croyait pas capable d’avoir fait du mal à Elena, mais elle était beaucoup moins sûre de ses amis. Elle devait donc accompagner Styr dans sa recherche, ne serait-ce que pour protéger son jeune frère.
— J’ai vu la façon dont il te regarde, poursuivit Terence. Il a envie de toi.
— Tu te trompes, affirma-t-elle, bien qu’elle n’en soit pas convaincue. Je suis comme une sœur pour lui.
Son frère lui décocha un regard en biais.
— Tu es tout sauf une sœur, pour lui. Et il ne m’inspire aucune confiance.
— A moi, si. Par deux fois, il m’a sauvé la vie.
Elle fit un pas en avant, mais Terence la retint par le bras, tout en détachant une petite bourse en cuir de son ceinturon.
— Tiens, prends cette bourse. Tu en auras peut-être besoin.
Kiera la soupesa et fronça les sourcils.
— Comment as-tu obtenu cet argent ? Pas avec la broche de notre mère, je suppose. D’autant qu’il vous a fallu payer les provisions et les animaux…
Le visage de Terence s’assombrit.
— Nous avons loué nos épées, répondit-il et, au ton de sa voix, elle comprit que, quoi qu’ils aient fait, c’était pour le bien de leur famille et de leur clan.
Elle le serra dans ses bras et il lui rendit son étreinte, mais elle sentit qu’il était profondément troublé.
— Vous avez réussi, alors.
— Je ne suis pas fier de ce que j’ai fait, avoua-t-il d’une voix sourde.
Kiera n’eut pas le temps de lui poser d’autres questions, car Ronan et Styr approchaient. Ronan indiqua la direction vers laquelle il avait l’intention de commencer ses recherches.
— Terence et moi, nous suivrons les quais. Avec Kiera, tu te chargeras de l’intérieur de la ville, dit-il à Styr. Nous nous rejoindrons ici, à la tombée de la nuit.
A son expression, Kiera vit que Styr répugnait toujours à l’emmener avec lui. Avant qu’il ait pu protester, Ronan lui tendit un sac de nourriture.
— Veille à ce qu’elle mange à sa faim, recommanda-t-il d’une voix ferme.
Agacée par son air condescendant, Kiera fit la moue. La croyait-il incapable de se débrouiller seule ? Elle n’était plus une enfant !
Ignorant sa remarque, elle se mit à marcher vers le nord, le long des quais.
Au bout de quelques instants, Styr la rejoignit.
— Vos frères vont se charger du quartier du port. Ce n’est pas un endroit pour une femme.
Sa hache à la main, il parcourut la foule du regard, comme s’il cherchait une menace éventuelle, et posa son autre main à plat sur le bas de son dos. Un geste possessif, pour signifier à tous qu’elle était sous sa protection. Elle le savait, mais le contact de ses doigts la fit tressaillir. Une douce chaleur l’envahit, irradiant de sa main vers ses reins et tout le long de sa colonne vertébrale. Des sensations qui lui rappelèrent son étreinte chaude et rassurante, après qu’elle eut failli se noyer…
Elle leva les yeux vers lui, mais il continuait de scruter les gens autour d’eux, tout en marchant d’un pas vif et rapide.
— Connaissez-vous quelqu’un dans cette ville qui pourrait nous renseigner ? s’enquit-elle en s’efforçant de régler son pas sur le sien.
Il secoua la tête.
— Nous allons commencer par la place du marché.
Plus ils avançaient, plus elle était impressionnée par la foule qui les entourait.
— Je n’avais jamais vu autant de gens auparavant…
— Vous n’aviez jamais quitté Gall Tir ?
Elle secoua la tête.
— Non, jamais.
A Gall Tir, elle connaissait tous les habitants. Une centaine, tout au plus. Elle avait entendu parler de villes si grandes que les gens ne pouvaient pas tous se connaître mais, jusqu’à présent, elle avait eu de la peine à croire que cela existait.
Maintenant, en découvrant Ath Cliath, elle voyait que c’était vrai. C’était son pays, Eireann, mais ici les Gaëls et les gens du Nord se mêlaient et cohabitaient pacifiquement. Les maisons des Lochlannachs se différenciaient aisément de celles des Gaëls, longues et rectangulaires, toutes de bois. Les femmes des Lochlannachs étaient elles aussi facilement reconnaissables. Elles tressaient leurs longs cheveux blonds et protégeaient leurs robes avec de grands tabliers, qu’elles attachaient aux épaules avec des broches ornées de pierres précieuses. Malgré elle, Kiera ne put s’empêcher d’être impressionnée par leur taille et leur beauté. Des déesses…, se dit-elle avec une pointe de jalousie involontaire.
Elle toucha ses cheveux machinalement, les imaginant blonds et tressés à la mode viking.
Quand ils parvinrent au marché, ses yeux s’élargirent devant les étals débordant de nourriture, les animaux vivants et la multitude des marchands. Les gens s’interpellaient dans toutes les langues, les uns vantant leur marchandise, les autres marchandant pour essayer d’obtenir un meilleur prix.
Hypnotisée, elle s’arrêtait devant chaque étal.
— Allons, venez ! fit Styr avec impatience en lui prenant la main.
— Attendez.
Jamais encore elle n’avait vu un endroit pareil, et elle n’en reverrait sans doute jamais plus.
— Ne pouvons-nous pas regarder un peu leurs marchandises ? C’est la première fois que je vois autant de choses à vendre, dit-elle en dissimulant dans les plis de sa robe la bourse que Terence lui avait donnée.
La mine sombre, il la guida à l’écart de la foule.
— Je n’avais pas envie que vous m’accompagniez, Kiera, et je n’ai pas l’intention de perdre mon temps à bavarder avec ces marchands.
Elle fit la moue, mais comprit son impatience — il était inquiet pour Elena et avait hâte de la retrouver.
— Au lieu de chercher à l’aveuglette, il vaut mieux nous renseigner auprès de ces gens, vous ne croyez pas ?
Il ne répondit pas, la mine toujours aussi sombre.
— Si elle a été amenée ici, quelqu’un l’a peut-être vue, insista Kiera. Il faut questionner ces marchands. A la longue nous finirons sûrement par apprendre quelque chose.
Finalement, il baissa la tête et soupira.
— Comme vous voudrez…, marmonna-t-il à contrecœur.
C’était tout ce qu’elle désirait. Elle lui serra la main, un geste purement amical, mais il retira la sienne brusquement en lui décochant un regard noir. Sa réaction la surprit. Comment pouvait-il se sentir menacé par un geste aussi anodin ? Dorénavant, elle ne le toucherait plus, se promit-elle.
Leur premier arrêt fut pour un marchand d’épices. Les arômes qui émanaient de son étal l’émerveillèrent. Jamais auparavant elle n’avait humé d’odeurs aussi variées et aussi puissantes.
Elle se pencha et examina des graines et des poudres vivement colorées.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle avec curiosité.
Le marchand, un petit homme maigre, à la peau sombre et à l’œil vif, lui répondit en gaélique.
— De la cannelle et du poivre de l’Orient, madame.
Il en mit un peu dans sa main et le lui fit sentir. Elle ferma les yeux, assaillie par la puissance de l’arôme.
— C’est du premier choix, dit-il à Styr. Et au meilleur prix. Vous ne trouverez mieux nulle part ailleurs sur le marché.
— Non, merci, fit Styr en tirant Kiera en arrière. Nous sommes simplement venus vous poser des questions au sujet d’une femme viking.
Il lui décrivit Elena et, quand il eut fini, Kiera lui demanda s’il avait entendu parler d’un drakkar manœuvré par des Gaëls, accompagnés par des prisonniers vikings.
Le marchand haussa les épaules.
— Non, je n’ai vu personne leur ressemblant. Mais, avec mes épices, vos viandes et vos légumes seront délicieusement relevés, comme à la table d’un roi.
— Non, merci, fit Styr de nouveau.
Il posa la main sur l’épaule de Kiera et l’entraîna, tandis que le marchand continuait de leur vanter sa marchandise et de les prier de rester.
— Il ne sait rien, marmonna-t-il.
Elle le suivit, troublée par le contact de sa main, ferme et doux à la fois. Elle essaya de ne pas y penser pendant qu’ils allaient d’un étal à l’autre mais, malgré elle, elle s’imagina marchant ainsi, seule avec lui, sur la plage de Gall Tir, son bras autour de sa taille.
Elle ferma les yeux afin d’échapper à un rêve qu’elle savait impossible.
Il est marié. Tu n’es rien pour lui. Une étrangère qu’il abandonnera sans regret, dès qu’il aura retrouvé sa femme.
— Toutes ces merveilles ! Jamais je n’avais vu autant de choses ! dit-elle pour rompre le silence embarrassant qui s’était instauré entre eux. Ces bracelets, ces étoffes fines et chatoyantes… jamais je n’avais rien vu d’aussi beau !
— C’est de la soie, lui dit Styr. Elle vient du lointain Orient.
Il lui décrivit des caravanes traversant des montagnes enneigées et des déserts de sable. Un soleil torride et des animaux de bât étranges, avec une bosse sur le dos.
Les paysages, les gens et les animaux qu’il décrivait ne ressemblaient à rien de ce qu’elle connaissait.
— Les avez-vous déjà vus ? demanda-t-elle en décelant une pointe de nostalgie dans sa voix tandis qu’il les évoquait.
— Non. Elena n’a jamais eu envie de voyager.
Sa main abandonna son épaule, et ses traits se contractèrent. Une mise en garde silencieuse, qui mit un terme à ses questions.
Il la guida vers un marchand de pâtés à la viande et la surprit en se mettant à parler d’une voix rêveuse et lointaine.
— Quand j’étais plus jeune, je suis allé dans le Sud avec mon père, jusqu’au royaume des Wisigoths. Plus on approche de la Méditerranée, plus le soleil est chaud. Les gens ont la peau brune, et il n’y a presque pas d’hiver.
Jamais elle ne l’avait entendu parler autant et, à son intonation, elle comprit qu’il rêvait de connaître tous les pays merveilleux et ensoleillés dont il avait entendu parler par les marins au retour de leurs voyages.
— Vous aimez la mer, n’est-ce pas ? s’enquit-elle timidement.
Il hocha la tête.
— Quand j’étais petit garçon, je voulais partir au large, traverser les océans. Mais ma mère m’en a dissuadé, en me disant que si j’allais trop loin je serais dévoré par Jörgmungand, le serpent de Midgard.
— Dévoré vivant ? dit-elle en ébauchant un sourire. Vous y croyez encore ?
Il haussa les épaules, mais elle vit dans ses yeux que toutes les vieilles superstitions des marins étaient encore vivaces dans son esprit.
— La mer est un monde à part, plein de monstres qu’on ne peut même pas imaginer. Moi-même, j’ai vu des poissons si grands que, d’un coup de queue, ils auraient pu briser mon bateau.
— J’aimerais les voir. Mais seulement si j’avais un homme comme vous auprès de moi pour me protéger.
Elle leva les yeux vers lui et vit que son expression s’était de nouveau durcie. Une fois de plus, elle avait parlé trop vite, sans réfléchir.
A vrai dire, elle avait une peur panique de l’eau et, si un jour elle devait envisager de voyager sur la mer, ce serait avec lui. Ses pensées l’avaient trahie et entraînée sur un chemin qui lui était à jamais interdit. Il l’avait vu dans ses yeux, et elle en fut profondément embarrassée.
Par le Christ, si elle pouvait simplement faire taire son cœur, elle le ferait. Mais, chaque fois qu’elle plongeait son regard dans le sien, elle sentait que ses efforts étaient inutiles. Elle avait trop envie de lui. Une attirance irraisonnée, contre laquelle son bon sens et toutes les bonnes raisons qu’elle s’ingéniait à trouver pour la combattre étaient sans effet. Non sans peine, elle combla les brèches dans les défenses fragiles qu’elle avait édifiées autour de son cœur.
— Je n’ai jamais vu autant de nourriture, dit-elle en reportant son attention sur l’étal du marchand. Comment est-ce possible après la sécheresse qui a sévi dans tout le pays ?
Styr fit un mouvement du menton en direction du port.
— Les bateaux qui viennent à Dubh Linn arrivent souvent de très loin, de pays où la nature a été plus généreuse. Ils viennent faire du commerce, et celui qui a de l’argent peut acheter tout ce dont il a besoin.
Les doigts de Kiera serrèrent la bourse que Terence lui avait donnée, et un sourire de gratitude éclaira son visage. Impulsivement, elle s’écarta de Styr et s’adressa au marchand.
— Combien demandez-vous pour l’un de ces pâtés ? s’enquit-elle en lui décochant son plus beau sourire.
Ils avaient déjeuné ce matin, à bord du bateau, mais elle savait que ce n’était pas assez pour un guerrier comme Styr. Quant à elle, elle avait jeûné pendant si longtemps à Gall Tir que la seule vue des pâtés lui mettait l’eau à la bouche.
— Deux pièces d’argent, annonça le marchand.
Elle lui rit au nez.
— Pour qui me prenez-vous ? Je ne suis pas stupide !
— Ventre affamé ne compte pas, répliqua le marchand. A vous voir, cela fait longtemps que vous n’avez pas mangé à votre faim.
— Nous n’avons pas le temps, protesta Styr en la tirant en arrière mais, à la façon dont il regardait les pâtés, elle vit qu’il avait faim, même s’il refusait de l’admettre.
Elle le pria d’attendre, tout en continuant de marchander âprement.
— Une pièce d’argent contre deux de vos pâtés. Pas un sou de plus.
Le marchand secoua la tête.
— Pas assez.
Déçue, elle s’apprêtait à le questionner au sujet d’Elena et de Brendan, mais Styr lui prit le bras et l’entraîna sans trop de douceur.
— Il sait peut-être quelque chose, nous…, protesta-t-elle, mais il la fit taire en lui serrant le bras fermement.
— Attendez, ordonna-t-il.
Il ne fallut que quelques secondes, avant que le marchand ne les rattrape, deux pâtés à la main.
— C’est bon. Où est votre argent ?
Styr lui donna une pièce et tendit les deux pâtés à Kiera. Le marchand retourna à son étal avant qu’elle ait eu le temps de l’interroger.
— Vous croyez qu’il ne sait rien au sujet de votre femme ?
Styr haussa les épaules.
— Il aurait dit n’importe quoi pour nous plaire et nous inciter à acheter d’autres pâtés.
Kiera lui tendit un pâté, qu’il refusa.
— Vous avez faim, insista-t-elle. Je le vois dans vos yeux.
— Pas autant que vous.
Kiera brisa un morceau du petit pâté en croûte et l’approcha de la bouche de Styr.
— Je prendrai plus de plaisir au mien si vous acceptez de partager avec moi.
Il accepta la bouchée et, finalement, prit le pâté. Ils étaient parvenus à côté d’une pile de tonneaux, et elle demanda à s’asseoir un instant.
Ses chaussures étaient tellement usées qu’elle sentait tous les cailloux du sol à travers les semelles. Il ne faudrait pas longtemps avant qu’elles se percent, et elle avait déjà des ampoules.
Quelques instants de repos l’aideraient à supporter la douleur. Styr s’adossa à l’un des tonneaux, pendant qu’elle se délectait de son pâté. Très vite, cependant, elle fut rassasiée et lui donna le reste.
— Vous ne préférez pas le garder pour plus tard ?
Elle secoua la tête.
— Les derniers jours ont été très durs pour vous, comme pour moi. Je n’ai plus faim, et vous avez besoin de refaire vos forces.
Son regard glissa sur ses bras musclés, et elle vit son expression changer, comme si elle l’avait touché physiquement. Il ne dit rien, mais son regard s’attarda sur elle et, cette fois, elle sentit qu’aucune nourriture ne pourrait rassasier sa faim.
Il ne dit pas un mot, mais la lueur qui brillait dans ses yeux suffit à embraser ses reins. Malgré elle, elle imagina ses mains sur sa peau, caressant ses hanches, son ventre, sa poitrine…
Vierge Marie, aidez-nous !
— Me… merci de m’avoir permis de voir le marché, bredouilla-t-elle en se laissant glisser du tonneau sur lequel elle s’était assise. Il est temps de poursuivre nos recherches et d’essayer d’obtenir des renseignements au sujet d’Elena et de Brendan.
Styr hocha la tête, et ils entreprirent d’interroger d’autres marchands. Ils n’obtinrent aucune information probante, mais l’un d’entre eux leur suggéra de s’adresser à un homme dont l’étal se trouvait un peu plus loin.
Ils s’en approchèrent, et Kiera regarda les marchandises qu’il exposait sans comprendre de quoi il s’agissait. Des objets oblongs, en ivoire et de bois poli, voisinaient avec des flacons d’huiles et de pommades.
— Ne restons pas ici, dit Styr en essayant de l’entraîner.
Sa réaction ne fit qu’aiguiser la curiosité de Kiera. En la voyant s’intéresser à son étal, le marchand fit un pas en avant, les yeux brillants. C’était un Viking, plus petit que Styr, mais trapu.
— Pour vous, madame, dit-il en lui offrant un petit flacon de bois. Essayez ce baume avec votre amoureux.
Les joues de Kiera s’enflammèrent, et elle secoua la tête.
— Mais il n’est pas mon…
— Partons, insista Styr en lui prenant la main.
Le marchand lui adressa un grand sourire et se mit à lui parler dans sa langue. Styr lui répondit en secouant la tête. Visiblement, il n’avait aucune envie de lui acheter ce qu’il lui proposait.
— Mais que vend-il donc ? demanda Kiera. Je ne vois vraiment pas à quoi peuvent servir tous ces objets.
— Vos frères n’aimeraient pas vous voir ici, dit-il en la tirant par le bras.
Sa réponse attisa encore un peu plus sa curiosité. Elle dégagea son bras et se rapprocha de l’étal. Styr essayait de lui cacher quelque chose, mais elle ne savait pas quoi.
— Je vous en prie, prenez ce baume, insista le marchand. Mais, si vous désirez acheter ceci, vos amies vous diront quel plaisir il vous fera connaître, suggéra-t-il en mettant dans sa main un cylindre en ivoire, avec un bout arrondi.
Quand elle le vit de plus près, elle fronça les sourcils. Elle l’examina, ne sachant toujours pas de quoi il s’agissait, tandis que le marchand continuait son boniment.
— Il suffit de l’enduire d’huile, madame, expliqua-t-il, mais son gaélique était rudimentaire et, très vite, il poursuivit dans sa langue du Nord, rendant ses explications impossibles à comprendre.
Comme elle secouait la tête, il lui prit la main, l’enroula autour de l’objet et lui montra comment la faire aller de haut en bas. En levant les yeux vers Styr, elle vit que ses épaules tressautaient et qu’il avait les lèvres pincées, comme s’il se retenait pour ne pas éclater de rire.
— Qu’y a-t-il ? Expliquez-moi ! s’écria-t-elle, un peu agacée.
Il se mordit la lèvre et se détourna légèrement. Il se moquait d’elle, et elle ne savait pas pourquoi ! En regardant de nouveau l’étal, elle découvrit des lanières en cuir ou de soie.
— Et ces lanières, à quoi servent-elles ?
— A attacher votre amoureux, expliqua le marchand, un sourire égrillard aux lèvres.
Cette fois, Styr ne put s’empêcher d’éclater de rire.
Comprenant d’un seul coup ce que vendait le marchand, Kiera s’empourpra. Il n’y avait pas seulement des lanières pour attacher un amoureux. Le cylindre d’ivoire était une réplique parfaite d’un…
Oh ! Vierge Marie !
Elle le lâcha vivement, comme s’il s’agissait d’un tison ardent, et s’éloigna de l’étal presque en courant. Styr la suivit en continuant de rire aux éclats.
— Vous ne savez toujours pas ce qu’il vend ?
— Je n’arrive pas à croire que l’on puisse vendre des choses pareilles ! s’exclama-t-elle, horrifiée à l’idée qu’elle avait tenu le cylindre en ivoire. Je ne vois pas qui peut avoir envie d’acheter des objets aussi dégoûtants.
Elle lui décocha un regard noir, mais il continua de rire, tout en s’appuyant contre une charrette à bras.
— Vous voulez que je vous en achète un ? proposa-t-il d’une voix moqueuse en faisant mine de retourner vers le marchand.
— Non !
Jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée.
— Et arrêtez de rire et de vous moquer de moi ! Ce n’est pas drôle !
Il obéit, mais un petit sourire persista sur ses lèvres.
— Vous êtes vraiment trop naïve, Kiera, dit-il en passant le bras sur ses épaules et en l’entraînant loin du marché.
C’était le geste d’un ami, d’un homme qui ne se sentait plus menacé par elle. Jamais auparavant, elle ne l’avait vu rire. A peine avait-il esquissé quelques vagues sourires. Pendant un moment, il avait oublié sa colère et sa frustration. Cette bonne humeur l’attira encore plus vers lui, même si c’était à ses dépens qu’il avait ri.
— Je préférerais oublier tout cela, parler d’autre chose, dit-elle d’une voix calme.
Les yeux de Styr pétillèrent, et son visage prit une expression à la fois sensuelle et malicieuse.
— Il y a des femmes qui n’ont pas d’homme pour partager leur lit. Les objets de ce genre ont leur utilité.
— Pas pour moi. Et arrêtez de rire, c’est humiliant !
— Vous auriez dû voir votre tête, quand vous vous êtes rendu compte de ce que c’était ! Pardonnez-moi, mais c’était vraiment trop drôle !
Son bras était toujours autour de ses épaules et, un instant, elle imagina qu’ils étaient plus que des amis.
Hormis quelques baisers, elle n’avait aucune expérience des hommes mais, après avoir vu les objets exposés sur l’étal du marchand, elle ne put s’empêcher de se poser mille questions. Certes, elle savait comment les enfants étaient conçus… Y avait-il autre chose ?
Quand ils se furent suffisamment éloignés, Styr retira son bras de ses épaules.
— Cela faisait longtemps que je n’avais pas autant ri, admit-il tout en marchant.
— Pas même avec Elena ?
Son visage s’assombrit.
— Non.
Craignant de voir sa bonne humeur se changer en colère et en frustration, elle se tut et lui prit la main, entremêlant ses doigts avec les siens.
Ils s’éloignèrent de la place du marché et, pour la première fois, il ne chercha pas à se dégager. La chaleur de sa main était rassurante, réconfortante. Si seulement ils pouvaient être amis ! Quand il n’était pas en colère, elle se sentait bien auprès de lui.
Trop bien. Il suffirait d’un rien pour briser les défenses fragiles dont elle tentait de protéger son cœur.
Les paroles d’Iona revinrent la hanter.
« A la fin, tu trouveras le bonheur, mais seulement lorsque tu te seras écartée des chemins qui sont tracés devant toi. »
Qu’avait voulu dire la vieille femme ? Qu’elle devait quitter Styr et dresser un rempart autour de son cœur ? Plus elle y pensait, plus les paroles d’Iona lui semblaient inspirées. Elle ne pouvait pas se permettre d’être simplement amie avec Styr car, à un moment ou à un autre, la dangereuse attirance qu’elle éprouvait pour lui transformerait leur amitié en d’autres sentiments. Des sentiments de jalousie et de frustration qui lui rappelleraient ceux qu’elle avait éprouvés quand elle avait découvert que Kelan la trompait.
Elle lâcha sa main et s’efforça de penser à autre chose. A ses pieds, qui la faisaient souffrir horriblement. Chaque pas était en train de devenir un véritable calvaire.
Styr continuait d’interroger des marchands, mais aucun ne semblait avoir vu sa femme. Kiera lui proposa d’aller interroger des femmes, mais il refusa de la laisser seule, ne serait-ce que quelques instants.
— Toute seule, vous ne seriez pas en sécurité. Vous avez besoin de quelqu’un pour vous protéger.
Elle ne protesta pas, car il connaissait mieux qu’elle les coutumes des gens du Nord. De plus, elle avait remarqué que plusieurs hommes l’avaient regardée avec un intérêt non déguisé et que seule la présence de Styr à ses côtés les avait empêchés de l’aborder.
*  *  *
— Et si Elena n’est pas dans cette ville ? demanda-t-elle, lorsqu’ils eurent fini de faire le tour du marché.
Il secoua la tête.
— Je ne sais pas. Apparemment, personne ne l’a vue, et si je ne retrouve pas non plus mon bateau…
Il ne finit pas sa phrase, mais elle devina à quoi il pensait.
— Il y a un autre endroit où nous devrions chercher.
Il comprit à demi-mot ce qu’elle voulait dire et hocha simplement la tête. Un peu plus loin, il demanda à un passant où était le marché aux esclaves. L’homme leur indiqua dans quelle direction aller, et elle vit les traits de Styr se contracter. Si Elena avait été vendue comme esclave, elle pouvait être n’importe où… même dans un pays lointain, au-delà des mers. Il pourrait ne jamais la retrouver.
A cette idée, une pensée qui la remplit de honte et de culpabilité traversa l’esprit de Kiera. Si Styr ne revoyait plus jamais sa femme, il serait de nouveau libre…
Il pourrait être à toi, murmura une petite voix diabolique au fond de son cœur.
Elle leva les yeux et scruta son visage hâlé par le soleil et les intempéries. Un homme fort et solide. Un roc. Et, quand il la touchait, son corps avait envie de s’abandonner totalement à ses caresses.
Mais c’était mal. Elle ferma les yeux et chassa les pensées indignes qui la hantaient et la troublaient jusqu’au plus profond de ses reins. Un homme comme Styr méritait de retrouver la femme qu’il aimait. Elle ne serait jamais qu’une étrangère pour lui.
Ses pieds devenaient de plus en plus douloureux, mais elle s’efforça de ne pas le montrer, car ce n’était pas seulement Elena qu’ils devaient retrouver. Il y avait Brendan, aussi.
Personne n’avait vu son frère non plus, et elle se demandait où il avait bien pu aller.
Les ruelles succédaient aux ruelles, un labyrinthe grouillant de gens et d’animaux. Kiera désespérait de retrouver jamais ceux qu’ils cherchaient dans une ville aussi vaste. Elle avait toujours vécu à Gall Tir, un village de quelques dizaines d’habitants. Ici, il y en avait des centaines, des milliers…
Elle serra les dents, n’osant même pas penser à l’état dans lequel elle retrouverait ses pieds quand, enfin, elle pourrait se déchausser.
Au bout d’un moment, ils parvinrent à une autre place, sur laquelle se dressait une estrade. Le marché aux esclaves. Des hommes et des femmes enchaînés attendaient, alignés à proximité, la tête basse. La plupart étaient des Gaëls, mais il y avait également quelques hommes et femmes du Nord, reconnaissables à leur taille et à la blondeur de leurs cheveux.
Malgré le froid, les hommes étaient presque nus avec, pour unique vêtement, une pièce d’étoffe nouée autour de la taille. Elle supposa que c’était pour montrer leur force physique aux acheteurs éventuels. Les femmes portaient une leine, une longue chemise brune, informe, et leurs cheveux sales et défaits pendaient sur leurs épaules. Quand elle vit plusieurs jeunes garçons attendant leur tour pour être vendus, son cœur se serra. Qu’était-il arrivé à leur famille ? Comment une mère ou un père pouvait-il se résoudre à vendre un enfant ? La chair de sa chair ?
Pendant que Styr questionnait l’un des hommes du Nord au sujet d’Elena, Kiera ne put détacher son regard de l’un des jeunes garçons. Il lui rappelait Brendan, quelques années auparavant quand, encore enfants, ils jouaient ensemble. Son frère avait commis des erreurs terribles au cours des derniers jours, mais il restait et resterait toujours son frère. Et sa vie dépendait de ce qui était arrivé à Elena.
Quand Styr revint vers elle, son expression était sombre et fermée.
— Ils ont été ici, il y a quelques jours. Mes hommes, du moins. Mais pas Elena. Il n’y avait aucune femme parmi eux.
— L’homme que vous avez questionné a peut-être menti.
— Non. Il n’avait aucune raison de ne pas me le dire, s’il l’avait vue.
Il serra les poings, et son visage se contracta. Visiblement, il craignait le pire, même s’il s’efforçait de ne pas le montrer.
— Elle n’est pas morte, dit Kiera, d’une voix mal assurée.
— Vous ne le savez pas plus que moi, répliqua-t-il sèchement.
Il lui saisit la main et l’entraîna d’autorité à l’écart de la place. Kiera jeta un dernier regard au jeune garçon, en regrettant de ne pouvoir le sauver.
Styr avait allongé le pas, et elle avait de la peine à le suivre.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle en se mordant la lèvre pour ne pas crier de douleur.
— J’ai appris à qui l’un de mes hommes a été vendu. A un armateur, un Viking comme moi. On m’a dit où il habite. Je veux aller l’interroger, afin de savoir ce qui est arrivé à Elena.
Tout en parlant, il continuait de marcher d’un pas rapide, en lui tenant la main solidement. Ils parcoururent ainsi plusieurs ruelles étroites, puis traversèrent la rivière Liffey sur un pont de bois.
— C’est encore loin ? fit-elle, à bout de souffle et les pieds en feu.
— Une heure, environ. Moins si nous nous dépêchons.
Kiera jeta un coup d’œil au soleil, qui commençait à descendre sur l’horizon.
— Il nous faudra être de retour avant la nuit. Sinon, mes frères vont…
— Je me moque de ce que pourront faire vos frères, l’interrompit-il sèchement. C’est vous qui avez insisté pour venir avec moi. Si la nuit tombe avant notre retour, tant pis. Je veux retrouver ma femme, tout le reste m’indiffère.
— J’espère que vous la retrouverez, dit-elle en remarquant que son impatience dissimulait mal l’angoisse qui le tenaillait. Mais ne pourrions-nous pas nous reposer un peu, juste quelques instants ?
Elle avait de la peine à respirer, et ses pieds la faisaient horriblement souffrir.
Il consentit à s’arrêter, mais à contrecœur. Kiera descendit au bord de la rivière, enleva ses chaussures et plongea ses pieds dans l’eau froide. Le soulagement fut immédiat. Styr s’approcha d’elle et, lorsqu’il vit l’état de ses pieds, son attitude changea immédiatement.
— Depuis quand vos pieds ont-ils commencé à saigner ?
— Une heure environ, répondit-elle en lavant le sang et en laissant l’eau froide apaiser la douleur. Cela ira mieux dans quelques minutes. Nous pourrions peut-être manger un peu avant de continuer ?
Le petit pâté en croûte était déjà loin, et elle avait de nouveau faim.
Styr ignora sa suggestion. Il ramassa ses chaussures, les retourna et vit les trous dans les semelles.
— Vous ne pouvez pas marcher avec ça.
Elle haussa les épaules.
— C’est tout ce que j’ai.
Il lui rendit les chaussures. Puis il tira l’un de ses pieds de l’eau, le sécha sur sa manche et examina ses ampoules. Quand son pouce glissa sur un point sensible, elle ne put s’empêcher de grimacer.
— Il faudra bien que je marche, si nous voulons être de retour avant la nuit.
Elle remit ses chaussures, se leva et se remit en route en boitant. Ils marchèrent ainsi pendant quelques instants puis, sans prévenir, il se pencha vers elle et la prit dans ses bras.
Elle protesta.
— Non, Styr ! Ce n’est pas nécessaire.
Il continua d’avancer d’un pas rapide, comme si elle n’avait rien dit, en regardant autour de lui, à la recherche de points de repère.
— Ah ! Voilà le moulin dont on m’a parlé. Il ne reste plus qu’un mile, environ.
— C’est trop loin. Vous ne pouvez pas me porter aussi longtemps ! protesta-t-elle de nouveau. Je suis capable de marcher.
— Mon chien pesait plus lourd que vous, Kiera, répliqua-t-il en la faisant passer d’un bras sur l’autre.
Elle ne dit rien, mais sa remarque lui fit prendre conscience de sa maigreur. Elle avait littéralement fondu au cours des derniers mois. Son estomac s’était rétréci et, quand ils avaient eu du poisson à profusion, quelques bouchées avaient suffi à la rassasier.
La famine l’avait changée, et pas seulement physiquement. Dans sa tête, la nourriture avait pris une importance qu’elle n’avait jamais eue auparavant.
— Je sais à quoi je ressemble, dit-elle, piquée au vif. A un sac d’os…
Il s’arrêta et la déposa sur ses pieds. Elle lui fit face, les lèvres tremblantes de frustration.
— Si je suis ainsi, ce n’est pas ma faute. Vous n’avez pas le droit de me critiquer, comme si j’avais fait exprès de ne pas manger à ma faim.
Il soupira.
— Non, bien sûr, vous n’y êtes pour rien. Mais vos frères n’auraient pas dû vous laisser seule à Gall Tir. Ce sont eux les responsables de toutes les souffrances que vous avez endurées.
Elle haussa les épaules et s’efforça de les défendre.
— Ils savaient que je n’étais pas assez forte pour les suivre dans leur recherche de nourriture. En outre… si je me suis autant affaiblie, c’est un peu ma faute aussi. Maintes fois, j’ai donné ma part de nourriture à Brendan.
Sa voix se fit lointaine au souvenir du regard affamé de son frère.
— Il n’aurait pas dû accepter de prendre votre part. C’était une faiblesse impardonnable !
— Il ne le savait pas, répondit-elle en posant ses pieds avec précaution, afin d’éviter de marcher sur ses ampoules. Je lui disais que j’avais déjà mangé. Ou, parfois, que l’un de nos voisins nous avait donné un peu de grain ou un morceau de poisson.
La sensation de faim s’était peu à peu atténuée, jusqu’à ce qu’elle ne sente presque plus rien. Et voir son frère souffrir était trop dur, surtout quand elle pouvait faire quelque chose pour apaiser un peu ses souffrances.
Sa mère avait fait la même chose et, après avoir vu le visage émacié de Brendan et le désespoir qui brillait dans ses yeux, elle avait compris pourquoi elle s’était sacrifiée… même si ce n’était ni juste ni raisonnable de se laisser mourir de faim.
Maintenant, elle en payait les conséquences. Elle était pleinement consciente de sa maigreur, et l’image qu’elle donnait aux autres l’humiliait profondément.
Styr s’arrêta de marcher et prit un morceau de poisson séché dans leur sac de provisions.
— Mangez ceci.
— Mais vous…
— Ne vous faites pas prier, l’interrompit-il d’une voix autoritaire. Je jure sur la tête de Thor que vous n’aurez plus jamais faim. Du moins, pas autant que dans les derniers mois.
— Comment allez-vous faire, alors que mon frère vous a volé votre bateau ? Vous n’avez pas plus d’argent que moi.
— Il y a toujours un moyen, répondit-il d’une façon énigmatique.
Il veilla à ce qu’elle mange une portion convenable de poisson et de pain, avant de la prendre de nouveau dans ses bras.
— Laissez-moi, je peux marcher, protesta-t-elle faiblement.
— Trop lentement. Vous nous retardez, répliqua-t-il sèchement.
Comme elle n’avait pas le choix, elle le laissa faire et appuya sa joue contre son torse, tandis qu’il continuait d’avancer d’un pas rapide dans les rues et ruelles d’Ath Cliath. Dans ses bras, elle se sentait en sécurité, comme si elle pouvait se reposer totalement sur lui et oublier ses soucis.
Son angoisse pour son frère était cependant toujours aussi vivace. Que lui était-il arrivé ? Etait-il vivant ? Styr consentirait-il à lui pardonner ? Qu’était devenue Elena ?
Styr parlait d’Elena comme un homme prêt à tout pour la retrouver. Mais il y avait quelque chose d’autre sous sa détermination. Une tristesse, une frustration qu’elle ne comprenait pas.
— Quand vous aurez retrouvé votre femme, je m’en irai, dit-elle. Je ne voudrais pas qu’elle croie que j’ai l’intention de… m’immiscer entre vous, de quelque façon que ce soit.
Il ralentit le pas et la fit passer d’un bras sur l’autre.
— Elle connaît mon sens de l’honneur et sait que je ne la tromperai jamais, assura-t-il.
Mais, de nouveau, il y avait eu une pointe de tristesse dans sa voix. Elle ne sut pas ce qu’elle devait en penser.
— J’en suis heureuse. Je suppose qu’elle sera au comble de la joie quand elle vous retrouvera.
Il haussa les épaules et eut une grimace désabusée.
— Je crois plutôt qu’elle me reprochera de ne pas avoir été capable de la protéger, répondit-il en marchant un peu moins vite. Et elle aura raison.
Elle leva la main et le força à la regarder.
— Ce n’était pas votre faute. Et je crois que, lorsque vous la retrouverez, elle sera tellement heureuse de vous revoir que tout changera entre vous.
Il resta silencieux et serra les mâchoires, comme s’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle venait de dire.
— Vous êtes un homme bon, Styr. Vous méritez le bonheur qu’elle peut vous donner.
Il ne dit rien, mais ses bras l’étreignirent un peu plus fort. Kiera ne put s’empêcher d’imaginer qu’il l’enlaçait au lieu, simplement, de la porter par devoir, parce qu’elle n’était pas en état de marcher. Malgré la rudesse de ses manières, Styr était un homme honorable.
Tandis qu’il continuait de marcher ainsi, elle vit une lueur de culpabilité briller dans ses yeux. Pourquoi ? Il n’avait rien fait de mal. S’il l’avait embrassée, c’était contre sa volonté.
Etait-ce parce que son mariage avec Elena n’était pas aussi idyllique qu’elle l’avait imaginé ? Lui reprocherait-­elle vraiment sa capture, de ne pas avoir été capable de la protéger ?
C’était possible, si elle en jugeait à son humeur morose.
Elle ferma les yeux et s’abandonna à ses rêves, même si elle les savait irréalisables. Si elle était mariée avec un homme comme Styr, jamais elle ne lui reprocherait de n’avoir pas pu la protéger.
Sa détermination à retrouver sa femme renforçait encore l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, mais elle se garda bien de révéler ses sentiments. Il valait mieux les enfouir au fond de son cœur, car son amour ne pourrait jamais être payé de retour.
Des regrets l’envahirent à l’évocation de ses échecs passés. Elle avait cru Kelan quand il lui disait qu’il n’aimerait jamais personne d’autre qu’elle. Elle avait été trop confiante, trop crédule… et la leçon avait été rude.
Sa trahison l’avait profondément blessée. Après cela, elle avait refusé plusieurs partis et s’était renfermée, refusant de parler aux autres hommes du clan et renonçant à tous ses rêves de femme — un mari, un foyer, des enfants. Pendant la famine, toutes ses pensées avaient été accaparées par la faim qui lui tenaillait le corps.
Maintenant, elle se surprenait à rêver de nouveau. Elle avait survécu et n’avait après tout aucune raison de renoncer à ses rêves. Ici, en ville, il y avait des centaines d’hommes. Des Gaëls, bruns et séduisants, des Vikings, comme Styr, blonds et solides comme des rocs. Des hommes jeunes et entreprenants qui avaient sûrement envie d’avoir une femme et des enfants.
Le visage du jeune garçon qu’elle avait vu au marché aux esclaves revint hanter son esprit. Avant la trahison de Kelan, elle avait rêvé aux enfants qu’elle aurait, à leurs petites mains accrochées à ses jupes. Embrasser la joue satinée d’un bébé, le bercer dans ses bras…
C’était un avenir qu’elle ne pourrait jamais avoir à Gall Tir. Ici, ce n’était pas aussi impossible.
En songeant à son apparence, une pointe d’inquiétude s’insinua en elle. Quel homme pourrait vouloir d’une femme aussi maigre ? Une femme qui, en outre, n’avait rien à offrir, même pas un lopin de terre. Dans ces conditions, avait-elle un intérêt à rester à Ath Cliath ?
Styr la déposa devant une grande maison rectangulaire.
— C’est ici, dit-il simplement. Nous sommes arrivés.
— Comment le savez-vous ?
— C’est la maison que l’on m’a décrite.
Il pointa son doigt vers la porte. Une porte de bois massif, ornée d’une tête de monstre en relief. Des gravures décoraient l’encadrement en pierre. Des runes, les antiques caractères utilisés par les Vikings et tous les peuples du Nord.
— Qu’avez-vous l’intention de faire ?
— Onund, l’un de mes hommes, a été acheté par le propriétaire de cette maison. S’il n’est pas consigné à l’intérieur avec les autres esclaves, il sortira à un moment ou à un autre.
— Nous devrions peut-être nous cacher, suggéra-t-elle.
— Nous allons surveiller la maison et attendre une opportunité pour nous y introduire, répondit-il en lui prenant la main et en l’entraînant derrière une haie.
Elle attendit en silence, à côté de lui. S’il avait été seul, elle ne doutait pas qu’il aurait grimpé le long du mur et se serait introduit dans la maison. Elle était manifestement devenue un fardeau pour lui.
— Vous devriez essayer d’entrer, murmura-t-elle au bout d’un moment. Je resterai cachée ici et j’attendrai votre retour.
Il secoua la tête.
— Non, je ne peux pas vous laisser seule.
Elle réfléchit pendant quelques instants, puis insista.
— Cachée derrière cette haie, je serai en sécurité. S’il m’arrive quoi que ce soit, je vous appellerai.
— Une femme est une proie facile. Vous pourriez être capturée pendant que je serai à l’intérieur, répondit-il en secouant de nouveau la tête.
— Nous pourrions aussi être capturés tous les deux, fit-elle. Il vaut mieux que l’un de nous reste à l’extérieur. Donnez-moi votre poignard et, quand vous saurez qu’il n’y a pas de danger, vous reviendrez me chercher. Si dans une heure vous n’êtes pas de retour, j’irai chercher de l’aide auprès de mes frères. Mes pieds me font mal, mais je suis quand même en état de marcher, ajouta-t-elle en grimaçant un sourire.
Il n’avait pas envie de la laisser seule mais, après une brève hésitation, il reconnut qu’elle avait raison.
Il soupira et hocha la tête.
— Bien. Restez cachée et, surtout, ne bougez pas, lui recommanda-t-il en lui donnant son poignard.
De toute évidence, il n’aimait guère son plan, mais il se rendait compte qu’il n’y avait pas d’autre solution.
Elle s’assit avec soulagement, bien dissimulée derrière la haie et, à travers le feuillage, regarda Styr se diriger vers la maison.
Elle pouvait seulement espérer qu’il trouverait ce qu’il cherchait.



Chapitre 8
— Je suis Styr Hardrata et je viens parler à votre maître, dit Styr à l’esclave qui lui ouvrit la porte. Y a-t-il parmi vous un esclave nommé Onund ? ajouta-t-il en baissant la voix.
— Oui, mais il n’est là que depuis quelques jours, répondit le serviteur, l’air embarrassé.
Il regarda Styr comme s’il avait envie de lui poser des questions, mais n’osa pas les formuler.
— Envoie-le-moi, poursuivit Styr. C’est un homme de mon clan, et je viens le libérer.
— Vraiment ? fit une voix grave. Voilà des paroles téméraires, pour un Hardrata.
Derrière l’esclave, un homme émergea de l’ombre. Grand, les épaules larges et la barbe soigneusement taillée, il était vêtu de riches étoffes et arborait des bracelets en or aux poignets, plusieurs bagues et une boucle d’oreille, en or également.
— J’ai connu votre frère, Hakon, dit-il en écartant l’esclave d’un geste autoritaire. Vous avez fait un long voyage, depuis Hordafylke.
— Comment avez-vous connu mon frère ? demanda Styr en fronçant légèrement les sourcils.
— Nous avons été amis, dans notre jeune temps. Avant de venir m’installer ici, j’ai navigué avec lui pendant plusieurs années. Je suis Ivar Nikolasson.
L’homme l’invita à entrer et à s’asseoir, mais Styr hésita. Son hôte semblait connaître son frère, mais il ne savait pas s’il avait affaire à un ami ou à un ennemi.
— A votre expression, je vois que vous ne vous souvenez pas de moi, dit Ivar en appelant un serviteur et en lui ordonnant de faire venir Onund. Votre homme pourra vous rassurer et vous dire que je ne maltraite pas mes esclaves.
Styr consentit à entrer et s’assit en regardant autour de lui avec curiosité. L’intérieur de la grande maison de bois était cloisonné en plusieurs espaces, afin d’offrir une certaine intimité aux dormeurs. Une grande cheminée occupait le centre de la salle. Une bonne odeur de viande rôtie parfumait l’atmosphère, et la richesse de Nikolasson s’étalait tout autour de lui. Il y avait une table garnie de coupes en argent, un coffre incrusté de figurines en or et en ivoire dans un coin, des coussins recouverts de soie, des fourrures, et Ivar lui-même portait une tunique brodée de fils d’argent.
Quelques instants plus tard, une porte s’ouvrit au fond de la salle, et Onund apparut.
Quand il vit Styr, il poussa un soupir de soulagement.
— Les dieux soient loués, dit-il dans un souffle.
Styr se leva et lui fit signe d’approcher.
— Où est Elena ? demanda-t-il à voix basse en se penchant vers lui.
Onund grimaça.
— Elle a sauté du bateau, afin de ne pas être capturée. Ragnar l’a suivie.
Styr eut l’impression qu’une main glacée lui enserrait le cœur.
— Est-elle vivante ? Où est-ce arrivé ?
— Nous avons été attaqués par les Danois, à quelques miles au sud de la ville. Ils ont nagé vers la côte, mais je ne sais pas s’ils ont réussi à l’atteindre.
Onund posa la main sur son bras et tenta de le rassurer.
— Heureusement pour eux, nous n’étions pas très loin du rivage. J’ai prié les dieux pour qu’ils y arrivent sains et saufs.
Styr hocha la tête, mais son esprit était engourdi, comme tétanisé. Il écouta à peine Onund poursuivre son récit.
— … les Danois étaient trop nombreux et trop bien armés. Nous avons été obligés de nous rendre et nous avons été vendus au marché aux esclaves. Je sais où sont certains des autres.
Il attendit que Styr lui réponde, mais l’image d’Elena était brouillée par celle de Kiera. Il se souvint du moment terrible où elle était tombée par-dessus bord et de ses efforts désespérés pour rester à la surface de l’eau. Elena n’était pas une bonne nageuse. Si elle s’était jetée à l’eau, c’était parce qu’elle était persuadée qu’elle allait mourir. Elle connaissait la sauvagerie des Danois, leurs ennemis héréditaires.
Il imagina son corps happé par les profondeurs de la mer, ses membres sans vie, et quelque chose se brisa en lui.
Un désir de vengeance froide l’envahit. Le frère de Kiera était responsable de ce désastre. Peu importait qu’il n’ait que dix-sept ans. A cause de lui, ses hommes avaient été réduits en esclavage, et sa femme était peut-être morte.
— Il y a eu des morts ? Des blessés ? demanda-t-il d’une voix tremblante de fureur.
Onund secoua la tête.
— En voyant leur nombre, nous avons préféré nous rendre. Nous aurions été massacrés, d’autant plus que les Gaëls nous avaient pris nos armes.
— Les Gaëls ! Comment avez-vous pu être capturés par une poignée de gamins et de vieillards ? s’exclama Styr. N’êtes-vous pas des guerriers, rompus à tous les combats ?
Piqué au vif par son ton méprisant, Onund s’empourpra.
— Tu aurais voulu qu’ils tuent Elena ?
Il serra les poings, et ses mâchoires se contractèrent.
— Nous t’avons suivi, l’épée à la main, prêts à nous battre jusqu’au dernier, mais le Gaël qui maintenait Elena prisonnière a menacé de lui trancher la gorge.
Il grimaça, comme s’il regrettait d’avoir lâché ses armes.
— Il avait l’air déterminé, et nous avons eu peur pour elle. Nous avions l’intention de profiter d’un moment d’inattention pour la libérer, reprendre la maîtrise du bateau et jeter les Gaëls à la mer, mais nous n’en avons pas eu l’opportunité.
Brendan méritait mille fois de mourir. Lentement. Une rage meurtrière balaya la pitié que Styr avait pu éprouver à son égard. Il avait mis la vie d’Elena en danger et cela, il ne pourrait jamais le lui pardonner. Il le massacrerait à coups de hache.
Mais, d’abord, il devait le retrouver.
— Ton nouveau maître est-il digne de confiance ? demanda-t-il en baissant la voix.
— Oui, je le crois, fit Onund en grimaçant. Mais je suis un homme libre, Styr. Je ne veux pas vivre en esclave.
— Je vais m’arranger pour te faire libérer, promit Styr. Le plus tôt possible.
Onund baissa la tête et retourna auprès des autres esclaves.
— Avez-vous un endroit où dormir cette nuit ? s’enquit Ivar en rejoignant Styr. Si vous le désirez, je vous offre l’hospitalité. Ainsi, nous pourrons parler de vos hommes et trouver un moyen de nous entendre.
Styr se souvint alors de Kiera, qui l’attendait dehors. Elle ferait tout pour protéger son frère. Elle était tellement tendre et innocente, il ne devait surtout pas laisser transparaître ses intentions concernant le sort qu’il réservait à Brendan.
— Je préfère retourner à mon bateau, répondit-il. Il n’est pas aussi confortable que votre maison, mais suffisant pour un homme comme moi, habitué à coucher à la dure.
— Je n’en doute pas, mais nous avons à parler tous les deux, insista tranquillement Ivar. Au sujet de vos hommes et de la façon dont ils se sont laissé réduire en esclavage. Dînez avec nous et acceptez de partager mon toit.
— Mes amis gaëls m’attendent, et…
— Ils sont les bienvenus également, l’interrompit Ivar en jetant un coup d’œil vers la porte. Vous voulez parler de la femme qui est cachée derrière la haie, en face de ma maison, je suppose ?
Styr lui décocha un regard noir. Ivar haussa les épaules.
— J’ai des hommes sur le toit, pour surveiller les alentours. Je suis un homme riche et, dans cette ville, il vaut mieux être sur ses gardes, si l’on veut ne pas être dépouillé de ses biens.
Styr hocha la tête et sortit, sa hache à la main. Kiera était restée dissimulée derrière la haie, comme il le lui avait recommandé. Il l’aida à se relever, et elle le suivit vers la maison en boitillant.
— Qu’avez-vous appris ? demanda-t-elle à voix basse.
— L’un de mes hommes est ici, et j’ai pu lui parler.
Il s’abstint de lui dire ce qu’il avait appris au sujet d’Elena. Elle n’avait sans doute pas survécu. Il ne savait que trop à quel point il était dangereux de nager vers la côte. L’eau de la mer d’Eireann était glaciale, et un homme avait peu de chances de ne pas se noyer avant d’arriver au rivage. Alors une femme… surtout une femme comme Elena, qui savait à peine nager.
— Et votre femme ? insista Kiera. Savez-vous où elle est ?
Il secoua la tête.
— Je vais essayer d’obtenir la libération d’Onund et j’espère qu’il pourra me dire où et quand Elena… a disparu.
Il refusait d’évoquer l’éventualité de sa mort, comme si le simple fait d’en parler suffisait à la rendre certaine. Mais, intérieurement, il était en proie à un tourbillon de fureur et de doute.
Les yeux de Kiera reflétèrent l’angoisse qui le tenaillait.
— J’espère qu’elle est saine et sauve.
— Je l’espère pour votre frère également.
Il avait parlé sur un ton dur et inflexible, sans se soucier de ce qu’elle pouvait ressentir. Il fallait qu’elle comprenne qu’il n’aurait aucune pitié pour quiconque aurait fait du mal à sa famille.
Elle pâlit et ses mains se crispèrent.
— Ce n’est qu’un enfant, Styr !
— Non. Sa jeunesse n’est pas une excuse. Il nous a attaqués délibérément, avant même de connaître nos intentions, et, à cause de lui, mes hommes ont été réduits en esclavage.
Il lui prit la main et l’entraîna vers la maison d’Ivar Nikolasson.
— Croyez-moi, s’il a tiré le moindre profit de la vente de mes hommes, je lui ferai cracher jusqu’à la dernière pièce. Et si ma femme est morte…
Il n’eut pas besoin de finir sa phrase. Son ton glacial disait assez quel sort il lui réserverait.
Kiera le regarda fixement et dégagea sa main.
— C’est un enfant, répéta-t-elle, puis elle baissa les yeux et le suivit, en restant un pas en arrière.
Lorsque Styr la présenta à leur hôte, Ivar la détailla de la tête aux pieds, une lueur lascive au fond des yeux. Les joues de Kiera s’enflammèrent, et Styr détourna la tête afin de dissimuler son irritation. Ivar était un homme riche et il avait, sans nul doute, tout un harem à sa disposition ; il était facile de deviner ce qu’il pensait. Styr n’avait aucune envie que Kiera devienne l’une de ses maîtresses, et il dut se retenir pour ne pas faire disparaître son sourire à coups de poing.
Parce que tu as envie d’elle, murmura la voix sarcastique de son corps. Elle est belle, et tu veux la garder pour toi et toi seul.
Faux ! répondit la voix de sa conscience. Elena est ma femme. Je lui ai juré fidélité et je n’ai pas le droit de la tromper.
Il repoussa avec fermeté les émotions qui menaçaient de le submerger. Kiera était une femme belle et libre. Pourquoi devrait-il se soucier de l’intérêt qu’Ivar semblait lui porter ? S’il la voulait et s’il lui plaisait, il n’en avait cure.
Menteur ! protesta son corps.
— C’est votre femme ? demanda Ivar en parlant en gaélique, afin que Kiera puisse le comprendre.
Avant que Styr ait eu le temps de répondre, Kiera releva le menton.
— Je suis une femme libre. Je n’appartiens à aucun homme.
Le sourire d’Ivar s’élargit.
— Bien dit.
Il se tourna vers une femme esclave et lui ordonna de se mettre à la disposition de Kiera.
— Je vous invite à partager notre repas, si vous y consentez, ajouta-t-il à l’intention de Kiera.
Il avait mis une légère emphase sur « consentez ». Suffisamment pour que Styr pose la main sur le manche de sa hache. Manifestement, leur hôte désirait que Kiera consente à autre chose.
A cette pensée, son humeur s’assombrit encore un peu plus.
— Vous aimeriez peut-être vous rafraîchir et faire un brin de toilette ? proposa Ivar en regardant la robe froissée et maculée de poussière de Kiera. Mes esclaves peuvent vous donner une autre robe à mettre, pendant qu’ils nettoieront et défroisseront la vôtre.
Un sourire de gratitude éclaira le visage de Kiera.
— C’est très gentil de votre part, mais je ne voudrais pas abuser…
— Vous n’abuserez pas du tout. Tout le plaisir est pour moi. Mes coffres sont pleins de vêtements, vous n’aurez qu’à faire votre choix. Je vais aller ordonner à mes esclaves de vous préparer un bain.
Dès qu’il se fut un peu éloigné, Styr se rapprocha de Kiera et se pencha vers elle.
— Il a un œil sur vous, dit-il à voix basse. Je n’aime pas ça.
Kiera lui décocha un regard noir.
— Pourquoi donc ?
— Je n’ai pas confiance en lui, répondit-il en lui prenant le menton. Les hommes du Nord n’hésitent pas à prendre ce dont ils ont envie.
— Jusqu’à présent, il m’a traitée avec gentillesse, répliqua-t-elle en repoussant sa main. Pas comme un autre homme du Nord, qui menace sans cesse de tuer mon frère.
Il lui saisit le poignet avant qu’elle ait le temps de s’éloigner.
— Soyez prudente, Kiera.
Son innocence pouvait vraiment la mettre en danger, et il n’avait pas envie qu’il lui arrive malheur.
Les grands yeux bleus de Kiera s’assombrirent.
— Lâchez-moi, répliqua-t-elle en le regardant fixement, comme si c’était de lui qu’elle avait peur.
Ne comprenait-elle donc pas à quel point elle était vulnérable ? Un homme comme Ivar n’hésiterait pas à la prendre de force, et elle ne pourrait rien faire pour l’arrêter.
Devant son attitude pleine de défi, il eut envie de l’emmener tout de suite loin de cette maison et de leur hôte par trop entreprenant. C’était comme si elle avait décidé de séduire Ivar, en sachant que lui ne pourrait rien faire pour l’en empêcher.
Il grinça des dents, mais consentit finalement à la lâcher. Les yeux bleus de Kiera plongèrent dans les siens, pleins de reproche et de ressentiment.
— Est-ce l’homme que vous êtes devenu ? dit-elle à voix basse. Je croyais que vous aviez plus d’honneur.
Puis, sans attendre sa réponse, elle suivit les femmes esclaves vers le fond de la salle et disparut derrière une cloison de bois.
— Vous êtes sûr qu’elle n’est pas votre femme ? demanda de nouveau Ivar après son départ.
Il aurait voulu dire qu’elle était à lui, ne serait-ce que pour l’obliger à garder ses distances avec elle, mais il n’eut pas le cœur de mentir.
— Je suis son protecteur. Rien de plus.
En voyant les yeux d’Ivar s’allumer, il posa ostensiblement la main sur le manche de sa hache.
— Vous feriez bien de vous rappeler que je ne permettrai à aucun homme de lui faire du mal.
Ivar sourit.
— Elle est très belle, même si je la trouve un peu trop maigre.
— Il y a eu une grande famine dans son village. Quand je l’ai trouvée, elle était à demi morte de faim.
— Alors, nous veillerons à ce qu’elle mange bien ce soir, répondit-il en jetant un coup d’œil en direction du fond de la salle.
Les voix des femmes et les bruits d’éclaboussures derrière la cloison avivèrent l’imagination de Styr.
Malgré sa maigreur, Kiera avait des courbes bien féminines. Quand il l’avait serrée dans ses bras, il avait remarqué la douceur et la rondeur de ses seins. Aucun homme ne pouvait être insensible à ses charmes.
Surtout un homme comme Ivar.
Il refoula la bouffée de colère qu’il sentait monter en lui. Kiera avait raison. Il ne devrait pas s’en soucier. Mais la lueur qui brillait dans les yeux d’Ivar lui donnait des envies de meurtre, sans qu’il sache pourquoi.
Il devait penser à autre chose. Trouver un sujet de conversation moins dangereux.
— Quand avez-vous quitté Hordafylke ? demanda-t-il en faisant un effort pour desserrer les poings.
— Il y a six ans. Nous étions venus ici seulement pour faire du commerce, mais j’ai décidé de rester. Ce pays ne manque pas d’opportunités pour un homme entreprenant et, en peu de temps, j’ai réussi à bâtir une fortune. Maintenant, il est temps que je trouve une femme capable de me donner des fils pour me succéder.
Il jeta de nouveau un coup d’œil vers la cloison, avant de reporter son attention sur Styr.
— Pour un homme qui prétend n’avoir aucune vue sur elle, vous avez l’air bien sourcilleux à son égard.
— Elle est libre de prendre ses décisions elle-même, répondit Styr en tirant sa dague et en en testant le fil avec le bout de son doigt. Mais cela ne veut pas dire que je ne ferai rien pour l’empêcher de faire des bêtises.
Ivar hocha la tête.
— Soit !
Styr rengaina sa dague et but une gorgée du vin qu’Ivar lui avait servi.
— Vous avez acheté des esclaves, récemment. Ils étaient membres de notre hird, des hommes libres qui ont été capturés et vendus par les Danois.
— Nous avons eu des problèmes avec ces maudits Danois, concéda Ivar. Ils ont attaqué plusieurs de nos bateaux au large de Dubh Linn. Certains pensent qu’il va y avoir une nouvelle invasion.
Il remplit son gobelet de vin et regarda Styr, impassible.
— Vous désirez récupérer vos hommes, je suppose ?
— Oui.
Mais, surtout, il voulait retrouver Elena. Et châtier sans pitié ceux qui l’avaient capturée.
Un sourire moqueur incurva les lèvres d’Ivar.
— Vous pensez sans doute que je devrais rendre leur liberté à vos hommes, bien que j’aie payé pour les acheter ?
— Je peux aussi vous défier en combat singulier, conformément à nos vieilles coutumes vikings, suggéra Styr.
L’idée de l’affronter l’épée à la main était tentante. Un combat d’homme à homme l’aiderait à se libérer de la frustration qui le tenaillait depuis le moment où il s’était réveillé prisonnier de Kiera.
— Je suis trop vieux pour accepter ce genre de défi, dit Ivar. Mais il y a autre chose que vous possédez qui pourrait servir de monnaie d’échange pour la libération de vos hommes.
Styr n’eut aucune peine à deviner ce à quoi il faisait allusion.
— Non, il n’en est pas question, répliqua-t-il sèchement.
— Laissez-moi votre protégée en garde, insista Ivar. Si elle accepte de m’accorder ses faveurs, je lui donnerai tout ce qu’elle désire et je rendrai leur liberté à vos hommes.
— Je ne vous donnerais même pas un chien en garde, Nikolasson, rétorqua Styr.
Au même moment, Kiera émergea de derrière la cloison. Elle avait échangé sa robe bleue contre une robe d’un rouge éclatant, avec un corsage blanc et des broches en or aux épaules, en guise d’attaches. Ses cheveux étaient encore humides mais tressés, une tresse unique maintenue en place par de petits peignes en argent. Un torque doré ornait sa gorge et, quand la lumière illumina son visage, il fut frappé par le luxe raffiné de sa toilette. Elle avança lentement vers eux, afin de ménager ses pieds endoloris.
Ivar se leva, sans chercher à dissimuler son admiration. Kiera continua d’avancer la tête haute, mais elle ne semblait pas tout à fait à son aise.
— Vous êtes belle à couper le souffle, kjoere, déclara Ivar en lui offrant son bras.
Il la conduisit jusqu’à une table basse et la fit asseoir sur un coussin de soie. Styr les suivit silencieusement et prit place à côté d’elle.
— Votre protecteur est comme un frère aîné pour vous, n’est-ce pas ? murmura Ivar avec un sourire amusé.
— Il n’est pas mon frère.
On sentait de la colère froide dans sa réplique, et Styr se demanda si elle comprenait le jeu qu’elle était en train de jouer. Nikolasson n’était pas homme à laisser une femme badiner innocemment avec lui. Il voudrait plus. Beaucoup plus.
Il lui prit la main sous la table, afin de la mettre en garde, mais elle se dégagea brusquement et lui décocha un regard glacial.
— Je vous aime bien, Kiera O’Brannon, poursuivit Ivar d’une voix charmeuse. Vous ressemblez beaucoup aux femmes de mon pays.
— Je ne suis pas blonde et je ne suis pas aussi grande qu’elles, répliqua-t-elle en acceptant le gobelet de vin qu’il lui tendait.
— Mais vous êtes belle et pleine de fougue, répondit-il en coupant un morceau d’agneau rôti et en le lui offrant. J’ai hâte de mieux vous connaître.
Styr n’en doutait pas, mais il n’avait pas l’intention de lui en laisser le temps.
— Nous parlions de mes hommes, intervint-il. Nous négociions leur libération.
— Que pouvez-vous m’offrir en échange ? s’enquit Ivar en détaillant sans vergogne le corps de Kiera.
— Elle ne fait pas partie de notre négociation, répliqua Styr en posant la main sur le bras de Kiera.
Ivar haussa les épaules et tendit sa main ouverte à Kiera.
— Vous avez captivé mon intérêt, kjoere. Voulez-vous que nous soyons… amis ? Vous n’avez qu’un mot à dire. Et, si vous le désirez, je rendrai leur liberté à ces hommes. Vous êtes libre d’accepter ou de refuser.
— Elle n’est pas intéressée, marmonna Styr en lui décochant un regard meurtrier.
Mais Kiera baissa la tête, en signe d’agrément.
— J’aimerais qu’ils recouvrent leur liberté. Pas parce que je vous le demande, mais parce que aucun homme ne mérite d’en être privé.
Ivar la regarda de nouveau en retirant sa main.
— Si je le faisais, vous auriez une dette à mon égard.
— Je ne suis pas le genre de femme qui offre ses faveurs en échange de la vie d’un homme, quel qu’il soit, répliqua-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine, afin de bien montrer que sa proposition la révoltait.
Bien. Nikolasson méritait cette rebuffade, et Styr fut content de voir qu’elle rejetait ses avances.
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, protesta Ivar. J’aimerais seulement faire un peu mieux votre connaissance. Peut-être vous couvrir de cadeaux, afin de mettre en valeur votre beauté.
— Je ne suis pas belle, affirma-t-elle avec force.
Certaines femmes auraient pu le dire afin de s’attirer des compliments, mais Styr se rendit compte qu’elle était sincère. Comme si quelqu’un le lui avait maintes et maintes fois répété… Cette pensée l’irrita.
— Alors, vous êtes aveugle ou vous ne vous êtes jamais regardée dans une glace, répondit Ivar en lui tendant de nouveau la main.
Kiera hésita puis, finalement, accepta de la prendre. Elle le regarda pendant quelques instants, les yeux pleins de confusion, après quoi elle jeta un coup d’œil vers Styr, mais il détourna la tête.
Oui, elle était belle. Belle, mais aussi forte et énergique. Elle s’était battue pour survivre, avec un courage dont peu de femmes — et même d’hommes — étaient capables. Sous sa beauté fragile, il y avait une femme qui avait beaucoup souffert, tout en restant humaine et pleine de compassion.
Une compassion qui la mettait au-dessus des autres membres de son clan. Sans elle, il ne serait plus en vie. Les hommes comme Kelan n’auraient pas hésité à l’achever.
Pourtant, tu veux tuer son frère, lui rappela sa conscience.
— Qu’est-ce qui vous a amenée dans notre ville ? demanda Ivar. Etait-ce pour suivre votre… protecteur ?
Kiera secoua la tête.
— Je suis venue chercher mon frère.
Avant qu’Ivar ait eu le temps de lui poser une autre question, elle lui décrivit Brendan.
— L’avez-vous vu au milieu des autres esclaves ? poursuivit-elle d’un ton angoissé. Il n’a que dix-sept ans…
— Un jeune homme, alors.
C’était exactement ce que Styr pensait mais, pour elle, visiblement, il était encore un enfant.
— Il faut que je le retrouve. C’est la raison pour laquelle je suis venue ici.
— Il y a une assemblée demain matin, dit Ivar. Je pourrais demander à mes amis s’ils l’ont vu.
Le visage de Kiera s’éclaira.
— Vraiment ? Je ne savais pas par où commencer, et si vous voulez bien m’aider…
Un sourire incurva les lèvres d’Ivar.
— Très volontiers. Que ne ferais-je pour une femme aussi charmante ?
— Merci, dit-elle dans un souffle en lui rendant son sourire.
Ne voyait-elle donc pas où il voulait en venir ? Styr sentit une bouffée de colère monter en lui, car il savait exactement ce qu’Ivar voulait obtenir. Mais Kiera avait l’air de ne pas comprendre. Etait-elle à ce point innocente ? A moins qu’elle ne soit pas insensible à l’intérêt qu’il lui portait… A cette pensée, il se raidit intérieurement. Il ne voulait pas qu’un autre homme la courtise ou…
Sa conscience réagit violemment.
A quoi penses-tu ? Tu es un homme marié ! N’as-tu donc plus aucun honneur ? As-tu oublié tes serments de fidélité ?
Il n’avait aucun droit sur Kiera. Elle était libre de choisir qui elle voulait, et il n’avait pas son mot à dire.
Malgré tout, la jalousie lui tenailla le cœur et le ventre. Un sentiment qu’il s’efforça de refouler, non sans mal. Il n’avait aucune raison d’être en colère contre Ivar. Jusqu’à présent, il n’avait fait aucun mal à Kiera, et si elle n’était pas insensible à ses avances pourquoi devrait-il s’en soucier ? Par tous les dieux, il avait perdu la tête !
Laisse-la agir à sa guise. Pense à Elena. A ta femme.
Mais, alors qu’il s’efforçait de chasser de son esprit la vision de Kiera dans les bras d’Ivar, des souvenirs qu’il avait de sa femme resurgirent du fond de sa mémoire. Des souvenirs empreints de frustration.
Il avait fait l’amour avec Elena et avait tendu les bras pour attirer son corps chaud contre le sien. Il avait eu envie qu’elle lui rende son étreinte, qu’elle se blottisse dans ses bras et s’endorme paisiblement avec lui. Au lieu de cela, elle s’était recroquevillée à l’autre bout du lit et lui avait tourné le dos. Comme si elle avait eu honte de ce qu’ils avaient fait. Ou, pire, comme si elle n’en avait pris aucun plaisir.
Il s’était figé, et une main glacée lui avait enserré le cœur.
— Tu es malheureuse, n’est-ce pas ? avait-il murmuré.
Elle était restée silencieuse. Un silence révélateur.
— Je vais faire une offrande à Freyja, avait-il déclaré, mais elle l’avait tout de suite interrompu.
— Cela ne servira à rien, et tu le sais. Nous n’aurons jamais d’enfants.
Il avait roulé vers elle, les yeux fixés sur son corps recroquevillé.
— Ne dis pas ça. Nous continuerons d’essayer.
— Nous essayons tous les jours, avait-elle répliqué d’une voix gémissante. J’en ai assez, Styr. Je ne veux plus essayer.
Finalement, elle s’était retournée vers lui. Dans la lumière argentée de la lune, il avait vu des larmes rouler sur ses joues.
— Sais-tu ce que c’est d’être la seule femme mariée sans enfants ? Année après année, je vois les familles de mes amies s’agrandir et la pitié dans leurs yeux quand elles me regardent.
— Alors, nous partirons, si c’est cela que tu désires.
— Je ne sais plus ce que je désire, avait-elle répondu d’une voix morne.
Mais il avait deviné la vérité. Elle ne voulait plus de lui. Il s’était armé de courage contre son rejet, en espérant que le temps et l’éloignement parviendraient à combler le fossé qui s’était creusé entre eux.
Serait-elle contente de le revoir, quand il la retrouverait ? Leur séparation forcée aurait peut-être un effet bénéfique. Il voulait le croire.
Kiera… En la regardant, il vit dans ses yeux le reflet de la femme qu’Elena avait été le jour de leur mariage. Belle et séduisante, pleine d’énergie et confiante en l’avenir.
Il avait envie qu’Elena redevienne ainsi, qu’elle ne soit plus tourmentée par sa stérilité. Il voulait la revoir sourire et être heureuse.
Il commençait à être tard, et il lui fallait prévenir les frères de Kiera.
— Puis-je vous emprunter un esclave pour transmettre un message ? demanda-t-il à Ivar. Un esclave qui connaît cette ville suffisamment pour trouver les frères de Kiera ?
— Vous pourriez l’accompagner, suggéra Ivar.
En d’autres mots, il aimerait rester un moment seul avec Kiera.
— Quel genre de protecteur serais-je, si je laissais Kiera seule ici ? répliqua-t-il en le regardant droit dans les yeux.
Ivar haussa les épaules, comme si ses inquiétudes étaient infondées.
— Elle sait que je ne lui ferai aucun mal. N’est-ce pas, kjoere ?
— Je ne vous connais que depuis une heure à peine, répliqua-t-elle. C’est trop tôt pour le dire.
Ivar parut amusé par sa réponse.
— Soit. Il faut encore que je fasse mes preuves, acquiesça-t-il en lui adressant un sourire enjôleur. Je ferai mon possible pour vous rassurer.
Elle hocha la tête.
— Je préfère que Styr reste auprès de moi, pendant que votre esclave ira trouver mes frères au port de Dubh Linn.
Lorsque Ivar eut fait venir l’un de ses esclaves, elle lui décrivit ses frères et l’endroit où il pourrait les trouver.
— Je leur ai promis d’être de retour à la tombée de la nuit, ajouta-t-elle. Dépêchez-vous, s’il vous plaît, et demandez-leur de venir ici. Nous permettrez-vous de dormir sous votre toit cette nuit ? demanda-t-elle en se retournant vers Ivar.
— Avec plaisir, répondit-il en lui prenant la main et en la portant à ses lèvres. Ma maison est la vôtre, kjoere.
Incapable de supporter plus longtemps les manœuvres de leur hôte pour séduire Kiera, Styr se leva.
Une légère rougeur envahit les joues de Kiera au contact des lèvres d’Ivar sur sa main. L’homme était âgé, mais elle se sentait attirée par lui. Plusieurs cicatrices balafraient son visage, mais elles ajoutaient à son charme et ne lui donnaient pas un aspect cruel ou méchant.
Elle jeta un coup d’œil vers Styr et vit qu’il semblait ailleurs. Il avait les yeux fixés sur la porte par où l’esclave était sorti, comme s’il n’avait qu’une envie, la laisser seule ici. Sa femme lui manquait, et il n’avait aucun moyen de savoir si elle était vivante ou morte.
Elle pria silencieusement pour qu’elle soit saine et sauve. Pas seulement pour son frère, mais aussi pour Styr. A son attitude, elle voyait qu’il était tendu et inquiet — un homme hanté par un destin dont il n’était pas maître.
Pendant qu’Ivar allait parler à l’un de ses esclaves, elle le rejoignit afin d’essayer d’apaiser son angoisse.
— Tout espoir n’est pas perdu, murmura-t-elle. Quand nous aurons retrouvé Brendan, nous reprendrons la mer pour essayer de retrouver votre femme. Je ferai tout mon possible pour vous aider.
Il resta silencieux, le visage fermé et lointain. Elle lui toucha le bras, espérant ainsi le rassurer. Sa main couvrit la sienne, et ses doigts se crispèrent sur les siens.
— Votre frère répondra de ses actes.
Elle ne sut que lui répondre. Ses mâchoires s’étaient contractées, et une lueur meurtrière brillait dans ses yeux.
— Il a mal agi, concéda-t-elle. Mais ne lui pardonnerez-­vous pas, par égard pour moi ?
— Je ne suis pas homme à pardonner. Ce n’est pas dans ma nature.
Mille raisons de lui pardonner se bousculèrent dans son esprit, mais elle savait qu’il refuserait de l’écouter. Plutôt que de les énoncer, elle lui fit face et prit son autre main dans la sienne, en l’implorant du regard.
Cependant, au lieu de l’amadouer, son plaidoyer silencieux eut un effet totalement différent.
Il l’attira brusquement vers lui et se pencha, afin de lui parler à l’oreille.
— Méfiez-vous, Kiera. Ivar vous donne peut-être l’impression d’être gentil et attentionné, mais il ne désire qu’une chose : vous mettre dans son lit.
Ses paroles firent jaillir des images défendues dans sa tête, et elle frissonna. Elle se vit nue dans ses bras, dans la douce tiédeur d’un lit…
Sa bouche dévorerait la sienne, ses mains s’empareraient de son corps. Elle s’abandonnerait totalement, les yeux fermés, le laissant…
A cette idée, une vague de chaleur embrasa ses reins, et les pointes de ses seins durcirent sous l’étoffe de sa robe.
Il n’est pas pour toi et ne le sera jamais.
Le regard de Styr s’attarda sur elle pendant quelques instants, comme s’il lisait dans ses pensées. Elle retint son souffle, mais il ne dit rien et la lâcha pour rejoindre Ivar.
Leur hôte avait fait apporter un jeu de dés. Styr s’assit en face de lui, et ils commencèrent à jouer. Elle avait déjà regardé des hommes jouer auparavant, mais il y avait entre Styr et Ivar une tension qu’elle ne comprenait pas. Comme si l’enjeu de la partie allait bien au-delà des pièces d’argent qu’ils avaient posées sur la table.
*  *  *
La chance était avec Styr. Les pièces d’argent s’accumulaient de son côté et, peu à peu, l’humeur d’Ivar s’assombrissait. Kiera s’approcha, et sa présence sembla donner encore plus d’intensité au jeu.
— Aimeriez-vous augmenter la mise ? proposa Ivar, les yeux fixés sur elle, comme si c’était à elle qu’il s’adressait.
— De quelle façon ? questionna Styr.
— Un coup de dés chacun. Celui qui fait le plus gros score gagne un baiser de votre « protégée ».
Les yeux d’Ivar s’étaient mis à briller, et elle dut faire un effort pour ne pas détourner le regard. Elle pouvait accepter ou refuser, il la laissait libre de choisir…
A dire vrai, elle avait envie d’embrasser de nouveau Styr, même en sachant que ce serait profondément immoral. Il ne voudrait pas, elle en était consciente. Pourtant, elle sentit un frisson la parcourir à l’évocation de ses lèvres sur les siennes. Non ! Le seul fait d’y penser était déjà un péché.
Mais la tentation était trop grande et elle n’eut pas la force d’y résister.
Elle hocha la tête brièvement à l’instant même où Styr disait : « Non ».
Un sourire satisfait incurva les lèvres d’Ivar. Il avait cherché une raison pour l’embrasser, et elle venait de la lui donner.
Les yeux de Styr étincelèrent. Sa fureur était presque palpable, comme si elle avait commis un péché impardonnable.
Quand Ivar gagna le coup de dés, elle fut totalement désorientée par la noirceur du regard que Styr lui lança. Et elle le fut plus encore par la chaleur inattendue du baiser d’Ivar. Il n’hésita pas à montrer qu’il avait envie d’elle, en lui caressant le dos avec sa paume et en la serrant contre lui, pendant qu’il l’embrassait. Mais, quand il essaya d’insinuer sa langue entre ses lèvres, elle se dégagea brusquement.
Elle fit un pas en arrière, rouge de honte, et marmonna quelque chose au sujet de ses frères, avant de s’éloigner de la table de jeu, en proie à mille interrogations.
Avait-elle essayé de prouver quelque chose à Styr ? Dans quel but ?
Il appartenait à une autre femme et lui était profondément attaché. L’inciter à trahir Elena était une mauvaise action. Une très mauvaise action. Jamais il n’accepterait et, même s’il n’était pas marié, ce ne serait sûrement pas une femme comme elle qu’il choisirait.
Réfugiée dans un coin de la salle, elle appuya son front contre le bois d’une cloison. Grâce à Dieu, la pénombre la dissimulait aux regards des serviteurs d’Ivar. Si seulement elle pouvait disparaître à travers cette cloison ! Jamais elle n’aurait dû accepter la proposition d’Ivar. Elle lui avait laissé penser qu’elle n’était pas insensible à ses avances et elle avait mis Styr en fureur.
Elle commençait à s’interroger sur elle-même. Elle s’était conduite d’une façon stupide, sans réfléchir aux conséquences. Pourtant, ce n’était pas du tout son genre.
Quelques instants plus tard, elle entendit des pas s’approcher et, avant qu’elle ait eu le temps de réagir, elle se trouva plaquée contre la cloison. Immédiatement, elle sut que ce n’était pas Ivar.
Styr la garda emprisonnée entre ses bras, et elle se sentit à la fois attirée et effrayée par la chaleur et la puissance de son corps.
— Lâchez-moi, je…
— Avez-vous une idée de ce que vous avez fait ? l’interrompit-il sèchement. Vous lui avez donné une bonne raison de se glisser dans votre lit cette nuit.
Ses mains lui enserrèrent les poignets, comme pour imiter la façon dont elle l’avait gardé prisonnier à Gall Tir.
Jaloux. Il réagissait avec la violence brutale d’un homme jaloux et possessif. A cette pensée, elle sentit une bouffée de colère l’envahir.
— Pourquoi vous en souciez-vous ? Je suis libre de faire ce que je veux. Il n’y a rien entre nous, et vous le savez aussi bien que moi.
Il ne la lâcha pas pour autant.
— Ne me provoquez pas, Kiera ! Si je n’étais pas là pour vous protéger, vous seriez à sa merci.
Ses mains se firent plus douces et, lâchant ses poignets, se posèrent sur sa taille.
— Il lui suffirait de quelques secondes pour vous maîtriser et vous imposer ce dont il a envie.
— Comme vous le faites maintenant ? lâcha-t-elle à voix basse.
Elle le sentit vibrer de colère, mais elle n’avait pas l’intention de se laisser impressionner. Se dressant sur la pointe des pieds, elle prit son visage entre ses mains.
— Vous pensez peut-être que vous essayez de me protéger en me disant que je suis trop faible pour me défendre contre un homme, quel qu’il soit ? Mais, en agissant ainsi, vous réussissez seulement à me faire penser que vous n’êtes pas aussi attaché à votre femme que vous le prétendez.
D’un mouvement brusque, elle le repoussa et releva le menton, d’un geste plein de défi.
L’air profondément choqué, il fit un pas en arrière.
— Vous n’avez pas le droit de dire cela.
— Et vous, vous n’avez pas le droit de me traiter de cette façon, rétorqua-t-elle en soutenant son regard. J’espère que mes frères ne vont pas tarder à arriver, parce que, apparemment, je ne suis pas en sécurité avec vous non plus.



Chapitre 9
Une lame se posa sur le cou de Styr.
— Finalement, je ne suis pas sûr d’avoir envie de vous offrir l’hospitalité, Hardrata, dit Ivar d’une voix calme. Surtout quand vous molestez l’une de mes invitées.
Styr ne dit rien, mais leva les mains, laissant Kiera s’échapper. Il ne nia pas ce qu’il avait fait, même s’il n’avait pas molesté Kiera. Il avait seulement voulu la mettre en garde. Elle était trop innocente pour se rendre compte des risques qu’elle avait pris en embrassant Ivar.
Avait-elle réellement envie d’Ivar ? Etait-ce une autre motivation qui l’avait poussée à accepter son baiser ?
La lame s’écarta de son cou, et il se retourna lentement.
— Il ne m’a pas molestée, dit Kiera en s’interposant. Styr a simplement voulu me mettre en garde, afin que je ne me mette pas dans une position qui pourrait s’avérer dangereuse.
Son ton était calme, comme si rien ne s’était passé. Comme s’ils ne s’étaient pas querellés.
— Il avait raison, poursuivit-elle en prenant le poignard des mains d’Ivar. Je suis une femme et j’ai besoin de sa protection.
— Vous ne courez aucun risque dans cette maison, affirma Ivar, les sourcils froncés. Vous a-t-il… importunée ?
A son expression, il était visible qu’il plongerait volontiers son poignard dans la gorge de Styr.
Styr éprouvait la même envie à son égard. Quand il avait vu Kiera dans ses bras, son sang n’avait fait qu’un tour. Il ne savait pas pourquoi, mais la seule idée qu’elle puisse appartenir à un autre lui était intolérable.
— Non, pas du tout, répondit-elle en posant une main apaisante sur le bras d’Ivar.
Puis elle se tourna légèrement vers Styr et lui décocha un regard impérieux, comme pour lui conseiller de rester à l’écart.
*  *  *
Pendant l’heure suivante, Styr resta silencieux, tandis qu’Ivar parlait avec Kiera, lui racontant ses aventures et lui montrant les objets en or, en argent et en ivoire qu’il avait rapportés de ses voyages à travers tous les pays de la chrétienté. Il était allé jusqu’en Méditerranée, en Sicile, où des Vikings avaient fondé un royaume riche et puissant. Elle l’écoutait, les yeux brillants et un sourire aux lèvres, comme si elle buvait littéralement ses paroles.
Pourtant, chaque fois qu’elle tournait la tête vers lui, Styr voyait une lueur inquiète dans ses yeux. Elle avait peur de ce qu’il ferait quand ils retrouveraient son frère. A dire vrai, il ne le savait pas lui-même. Son instinct de guerrier le poussait à se venger mais, quand il pensait au chagrin qu’il lui causerait, son estomac se nouait.
Il ne devrait pas se soucier des sentiments d’une femme, surtout d’une étrangère, une ennemie de son peuple. Mais chaque geste qu’elle faisait, chaque parole qu’elle prononçait le touchait au plus profond de son être.
C’était cela qui était le plus dangereux.
*  *  *
Quand les frères de Kiera arrivèrent, Styr se retira encore plus à l’écart, jusqu’à ce que Ronan vienne vers lui.
— Qu’avez-vous trouvé ? demanda Styr.
— Ton bateau a été capturé par les Danois, répondit Ronan, confirmant ainsi ce qu’il avait appris d’Onund. Mon frère et tes hommes ont été vendus comme esclaves.
Il fit un signe de tête en direction d’Ivar.
— D’après ce que j’ai compris, tu en as retrouvé quelques-uns ici.
Styr lui rapporta ce qu’il avait appris de son côté.
— Nous sommes toujours à la recherche de votre frère, ajouta-t-il pour terminer.
Ronan hocha la tête, mais il avait les yeux fixés sur Kiera et Ivar.
— Et lui ? Tu sembles lui avoir permis de… parler librement avec notre sœur.
— C’est elle qui a fait ce choix, et je l’ai respecté.
Il se demanda s’il devait ou non lui dire la vérité au sujet d’Elena. Il avait déjà laissé Ronan et son frère tirer de fausses conclusions quant à ses relations avec Kiera. Il avait eu besoin de leur bateau mais, maintenant, il serait peut-être plus sage de rompre l’alliance qu’ils avaient conclue.
Avant qu’il ait eu le temps de prendre une décision, Onund les rejoignit, accompagné par trois autres de ses hommes.
— Il va y avoir une cérémonie demain matin, annonça Onund. De nombreux bateaux ont été aperçus au large d’Ath Cliath, et les membres influents de la ville ont l’intention de consulter une volva, une prophétesse, pour savoir si les Danois ont l’intention de nous attaquer.
— Les femmes ont commencé à moudre de l’orge pour le pain de demain, dit l’un de ses compagnons. Ivar a l’intention de donner une fête et d’offrir des sacrifices aux dieux.
— A-t-il l’intention de sacrifier des esclaves ? demanda Styr.
Le plus souvent, c’étaient seulement des animaux qui étaient sacrifiés aux dieux, mais il y avait, parfois, des sacrifices humains.
Onund jeta un coup d’œil à ses compagnons.
— Il n’en a pas parlé.
Ce qui voulait dire que c’était possible.
Styr savait que, lorsqu’une menace grave pesait sur une communauté, des sacrifices plus grands étaient demandés. Ses hommes avaient perdu leur liberté parce qu’il avait été incapable de protéger Elena. Il ne permettrait pas qu’ils perdent leur vie même si, pour cela, il devait mettre sa propre vie en péril.
Il posa une main rassurante sur l’épaule d’Onund.
— Demain matin, vous serez libres, toi et tes compagnons. Je le jure, sur le sang d’Odin.
Il soutint le regard d’Onund sans fléchir, tout en se demandant comment il parviendrait à les faire libérer. Il lui faudrait négocier avec Ivar. L’argent qu’il avait gagné au jeu l’aiderait peut-être à le convaincre…
Il les congédia et, quand ils furent partis, Ronan se tourna vers lui.
— Vous avez discuté d’un plan, n’est-ce pas ?
— Oui, pour obtenir leur libération.
Il n’en dit pas plus, sachant que Ronan n’avait pas compris ce qu’il avait dit, car il ne connaissait pas leur langue.
— Et au sujet de notre sœur ? As-tu renoncé à être son protecteur ?
Styr éluda la question.
— Il y a des dizaines d’hommes, des Gaëls même, qui feraient un meilleur protecteur.
Des hommes non mariés qui pourraient lui donner le genre de vie qu’elle mérite, ajouta-t-il en son for intérieur.
Ronan le regarda droit dans les yeux.
— Je vois comment elle te regarde. Elle n’a regardé aucun homme de cette façon depuis la rupture de ses fiançailles avec Kelan.
Styr n’eut rien à lui répondre. Il vaudrait mieux que Kiera voie en lui ce qu’il était vraiment, un homme résolu à se venger, et rien d’autre.
— Tu la regardes de la même façon, poursuivit Ronan. Et, étant donné tous les périls qui nous menacent, je pense qu’il serait bon de nous allier. Tu pourrais venir à Gall Tir et t’y installer avec tes hommes.
Styr secoua la tête. Il refusait de continuer à lui donner de faux espoirs. Ronan méritait de connaître la vérité.
— Il ne peut rien y avoir entre Kiera et moi. Je vous aiderai à retrouver votre frère, tout en recherchant le reste de mes hommes. Ensuite, nous nous séparerons.
Le visage de Ronan se ferma.
— Donc, tu as l’intention de lui briser le cœur.
— Elle a toujours su qu’il n’y aurait jamais rien entre nous. J’ai été son prisonnier. J’ai payé ma dette en lui sauvant la vie. Maintenant, nous sommes quittes.
— Alors, tu n’es rien d’autre qu’un maudit lochlannach, répliqua Ronan en levant les mains pour le saisir à la gorge.
Styr lui saisit les poignets et le plaqua brutalement contre le mur. Il avait déjà les nerfs à fleur de peau et n’avait pas besoin que quiconque lui dise ce qu’il devait faire.
Immédiatement, Kiera accourut et s’interposa.
— Non, arrêtez ! s’exclama-t-elle en repoussant Styr.
A son attitude et à la lueur qui brillait dans ses yeux, il vit qu’elle avait peur.
Une bonne chose, se dit-il. Il respira lentement pour se calmer. Il avait eu raison de détromper Ronan quant à ses intentions. Il valait mieux arrêter cette comédie absurde et la laisser se bâtir un avenir à sa convenance.
Les cheveux de Kiera étaient rassemblés sur l’une de ses épaules, laissant à découvert un triangle de peau blanche. A la lumière du foyer, il vit qu’elle avait la chair de poule. Il n’aurait su dire si c’était à cause du froid ou parce que sa présence la mettait mal à l’aise. Néanmoins, il lui donna sa propre cape, avant de s’éloigner. Kiera le suivit des yeux, tout en serrant la cape autour de ses épaules, comme pour le remercier de son geste de courtoisie.
Arrivé au fond de la grande salle commune, il se fit une place pour dormir. Puis il s’allongea, tout en tenant fermement le manche de sa hache car, malgré les affirmations d’Ivar, il savait qu’il n’était pas en sécurité dans cette maison.
*  *  *
Kiera était assise dans le noir, les genoux repliés sous elle. En proie à une sourde inquiétude, elle n’avait pas réussi à trouver le sommeil. Soudain, elle entendit des pas s’approcher doucement.
— Mon maître vous demande de venir le rejoindre, murmura une jeune femme esclave.
Elle se raidit instinctivement.
— Pourquoi ? s’enquit-elle d’une voix blanche.
— Il sait que vous faites de mauvais rêves. Il désire parler un peu avec vous et vous offrir un gobelet de vin chaud, afin de vous aider à vous endormir.
Kiera n’avait aucune confiance en Ivar. S’il voulait lui offrir du vin, c’était seulement pour lui embrouiller un peu plus les idées. Déjà, pendant le repas, il l’avait poussée à boire. Elle scruta la pénombre et le vit assis à côté d’une lampe à huile en bronze. Elle ne pouvait pas voir l’expression de son visage, mais elle n’eut aucune peine à deviner ce qu’il voulait d’elle.
Elle portait la cape de Styr, fermée par une broche en argent. La laine épaisse avait gardé son odeur, une odeur douce et réconfortante. Elle en serra les pans contre son corps, en sachant qu’elle ne pouvait pas répondre favorablement à la requête de leur hôte.
La peur au ventre, elle se leva, mais ne suivit pas la servante. La jeune esclave protesta à voix basse, mais elle l’ignora et se dirigea sur la pointe des pieds vers le seul homme auprès de qui elle se sentirait en sécurité.
Styr dormait dans un coin, au fond de la grande salle, sa hache à la main. Quand elle s’accroupit près de lui, il ouvrit brusquement les yeux, tout de suite en alerte.
Elle posa un doigt sur ses lèvres, afin de lui intimer silencieusement de se taire. Puis, sans lui demander sa permission, elle s’allongea par terre, à côté de lui. Elle dégrafa la broche de sa cape, l’ouvrit et se blottit contre lui en en rabattant un pan sur son épaule.
— Pourquoi êtes-vous ici, Kiera ? murmura-t-il.
— Vous aviez raison au sujet d’Ivar, répondit-elle en chuchotant. Il m’a fait demander de le rejoindre.
Styr s’assit, sans lâcher sa hache.
— Vous a-t-il molestée ?
Il n’avait pas élevé la voix, mais son ton farouche la rassura.
— Non. Mais j’ai pensé que je ne serais pas en sécurité, si je ne mettais pas une certaine distance entre lui et moi.
— Vous n’êtes pas en sécurité ici non plus, lui rappela-t-il. Vous auriez dû aller vous réfugier auprès de vos frères.
Il avait raison. L’avoir rejoint n’était pas raisonnable, mais elle était incapable de dire pourquoi elle avait agi ainsi. Elle ne comprenait pas les sentiments troubles qui la poussaient vers lui, ni son désir irraisonné d’être en sa compagnie. Quoi qu’il en soit, dans son esprit il n’y avait aucun doute. C’était seulement contre lui qu’elle parviendrait à trouver le sommeil.
— Vous voulez que je m’en aille ? murmura-t-elle en posant la main sur le métal froid et rugueux de sa cotte de mailles, qu’il n’avait pas enlevée.
Styr ne dit rien, mais posa la main sur son épaule et la fit s’allonger à côté de lui. Le cœur de Kiera se mit à battre la chamade, à cause de la proximité de son corps musclé et de toutes les raisons non exprimées pour lesquelles il ne l’avait pas repoussée. Ils ne se touchaient pas, mais elle ne put s’empêcher de frissonner.
— Gardez la cape pour vous seule, dit-il. Vous avez froid.
— Vous aussi, murmura-t-elle en ignorant sa suggestion.
Quelques instants plus tard, il l’attira vers lui, le torse tout contre son dos.
— Petite folle.
D’une main, il ajusta la cape, de façon qu’elle les recouvre tous les deux.
Elle ferma les yeux, sans réussir à chasser les sensations qu’il faisait naître en elle. Sous la cape, elle sentit qu’il se réchauffait à son contact. La voix de la raison lui souffla de s’écarter, mais elle avait trop envie de se blottir contre lui.
Dors ! s’ordonna-t-elle. Elle était venue seulement chercher sa protection. Ce n’était pas pour rester éveillée et entretenir des pensées dangereuses et défendues.
Elle se remémora le baiser d’Ivar. Un baiser sensuel, certes, mais, contrairement à celui de Styr, il ne l’avait pas subjuguée. Dans les bras de Styr, elle avait perdu tout contact avec la réalité. Elle avait été incapable de penser et même de respirer.
Elle se retourna vers lui et constata que lui non plus ne dormait pas. Ses yeux noirs la regardèrent avec une expression indéchiffrable.
— C’était une erreur, n’est-ce pas ? dit-elle à voix basse.
Il ne répondit pas. Le temps semblait s’être arrêté entre eux. Ni l’un ni l’autre n’osait bouger. Finalement, il s’assit, l’enveloppa de la cape et se leva. Puis, debout, le dos appuyé contre le mur, il la regarda, à l’instar d’une sentinelle silencieuse.
*  *  *
Ils avaient quitté la maison d’Ivar pour se rendre à l’assemblée, un mélange de Vikings et de Gaëls dirigés par un conseil d’une demi-douzaine d’hommes riches et influents. Kiera se tenait auprès de ses frères, mais elle sentait le regard de Styr posé sur elle.
Il avait monté la garde pour elle pendant le reste de la nuit. Malgré cela, des cauchemars avaient agité son sommeil. Une fois, elle s’était même réveillée en sueur après avoir imaginé son frère gisant, la gorge tranchée, dans une mare de sang. Son cœur battait à tout rompre, et Styr avait posé la main sur son épaule afin de la rassurer. Elle n’avait pas eu le cœur de lui raconter son rêve.
Elle était déchirée entre son envie désespérée de retrouver Brendan… et la peur de ce qui pourrait lui arriver.
Tout en marchant, elle aperçut un éclat métallique sous une cape. Elle fronça les sourcils. Pourquoi quelqu’un avait-il besoin de cacher sa cotte de mailles ? Styr portait la sienne ouvertement, sa hache et son épée à la ceinture. L’homme disparut rapidement dans la foule qui les entourait.
Un marchand vendait des petits pains d’orge. Styr en acheta un et le lui donna. Qu’il l’admette ou non, il prenait continuellement soin d’elle. Ce n’était qu’un présent modeste, mais il lui réchauffa le cœur.
Elle le brisa en deux et lui en tendit la moitié. Tandis qu’ils mangeaient, tout en continuant de marcher, ils virent Ivar venir vers eux. Il la salua courtoisement, comme s’il avait oublié sa déconvenue de la veille, et demanda :
— Voulez-vous marcher quelques instants avec moi, Kiera ?
Elle jeta un coup d’œil en direction de ses frères, mais ils discutaient avec un marchand, essayant sans doute d’obtenir des renseignements au sujet de Brendan. Elle hocha la tête, et Styr la laissa s’éloigner sans rien dire, mais en la suivant des yeux.
— Que voulez-vous me dire ?
Ivar la conduisit vers l’étal d’un marchand de tissus fins et luxueux.
— Je suis un homme riche, dit-il en lui montrant les étoffes d’un large geste de la main. Je peux vous offrir tout ce dont vous pourriez avoir envie sur ce marché.
Son allusion à sa richesse ne l’impressionna en rien. Voyant qu’elle restait silencieuse, il lui prit la main et lui fit toucher une étoffe de soie.
— Mais je ne suis ni naïf ni aveugle, poursuivit-il. Vous essayez de vous servir de moi pour rendre Styr jaloux.
— Pas du tout, protesta-t-elle. D’ailleurs, il ne s’intéresse nullement à moi.
— Mais vous avez envie de lui, rétorqua-t-il. Je vous ai vue dormir à côté de lui. Vous pensez pouvoir nous dresser l’un contre l’autre ?
Il resserra sa prise sur sa main, et ses yeux étincelèrent.
— Je ne joue pas à ce jeu-là.
Elle voulut se dégager, mais il la tenait fermement.
— Les hommes de Hardrata sont mes esclaves, maintenant. Je les ai achetés, et leur vie m’appartient.
Il laissa sa menace faire son chemin dans son esprit, tout en lui caressant la paume de son pouce.
— Restez ici avec moi. Je vous donnerai tout ce dont vous aurez envie et je vous accorderai leur liberté. Quand vous me connaîtrez un peu plus, vous verrez que je ne suis pas un mauvais homme.
— Je pense déjà savoir quel genre d’homme vous êtes, répliqua-t-elle en dégageant sa main d’un mouvement sec.
Styr les avait rejoints. D’après son expression, il n’avait rien perdu de leur conversation.
— Laissez-la, Nikolasson ! dit-il d’une voix dangereusement calme. Je vous paierai pour rendre leur liberté à mes hommes.
— Avec quoi ? rétorqua Ivar. Les quelques pièces d’argent que vous m’avez gagnées aux dés ?
Styr ne répondit pas. Il prit la main de Kiera et la raccompagna auprès de ses frères.
— Qu’allez-vous faire ? demanda-t-elle, consciente de sa tension.
— Je trouverai un moyen.
Autour d’eux, la foule était devenue étrangement silencieuse.
— Il faut que je te parle, dit Ronan à Kiera quand ils l’eurent rejoint.
Il l’entraîna à l’écart, tandis que Styr restait à un pas ou deux derrière eux.
— Brendan est quelque part ici. Deux marchands nous ont dit qu’ils l’avaient vu au milieu d’autres esclaves.
Un mélange de soulagement et de peur envahit Kiera. Elle était heureuse que Brendan soit sain et sauf, mais comment allaient-ils faire pour lui rendre sa liberté ?
Une femme sans âge défini était assise non loin de là, face à la foule. Ses cheveux blonds étaient presque blancs, et ses yeux bleu pâle regardaient fixement droit devant elle. Elle portait une peau de bête en guise de cape et tenait de la main gauche un bâton avec, à son extrémité, une tête d’oiseau de proie en bronze.
— Qui est-ce ? demanda Kiera à son frère.
— C’est la volva, répondit Styr à la place de Ronan. Une prophétesse qui répondra aux questions de celui ou celle qu’elle choisira.
Il la fit s’approcher, et Kiera sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. La volva la regardait. Un homme se détacha de la foule et lui apporta un plateau de nourriture. En voyant qu’il contenait des cœurs d’animaux sacrifiés, Kiera sentit son estomac se retourner. La volva commença à manger, tout en gardant les yeux fixés sur elle. Quand elle eut terminé, une jeune fille, vêtue de peaux de bêtes également, se mit à psalmodier des incantations.
Kiera n’en comprenait pas les paroles, mais la foule écoutait dans un silence qui conférait une atmosphère irréelle à la cérémonie. Au bout d’un moment, des roulements de tambour retentirent, et la volva pointa son doigt vers Kiera.
— Elle vous a choisie, murmura Styr. Vous devez vous avancer vers elle.
— Je ne veux pas ! protesta Kiera.
Cette prophétesse et ce cérémonial barbare la mettaient profondément mal à l’aise.
— Elle répondra à vos questions. C’est un honneur, répondit Styr en ignorant ses protestations et en la poussant doucement vers la volva.
Le cœur battant follement, elle avança. Ses pieds couverts d’ampoules lui faisaient toujours mal, mais elle fit un effort pour ne pas boiter.
Quand elle fut devant la prophétesse, elle eut l’impression d’être transpercée par son regard. Pendant quelques secondes, la volva l’observa en silence, puis elle tendit la main vers elle.
— Demande, dit-elle en gaélique.
Plusieurs hommes autour d’elle commencèrent à exprimer leurs désirs, et Styr lui dit qu’ils voulaient savoir si les Danois allaient attaquer la ville.
Les yeux fixés sur la prophétesse, Kiera les ignora.
— Elena est-elle vivante ? demanda-t-elle d’une voix calme.
Les yeux de la volva se tournèrent brièvement vers Styr, et elle hocha la tête.
— Où est-elle, maintenant ?
La volva ferma les yeux et se mit à parler d’une voix lointaine.
— Je vois un grand rocher vert, au milieu de la mer.
Quand Kiera se retourna, elle vit que Styr regardait la prophétesse avec attention.
— Je connais l’endroit, murmura-t-il. Nous sommes passés devant en bateau.
A son expression concentrée, il avait l’air de croire sur parole la prophétesse. Kiera, quant à elle, n’était pas aussi convaincue mais, visiblement, il était impatient, comme s’il avait hâte de retrouver son drakkar et de partir à la recherche de sa femme.
Si Elena était bien vivante, elle devrait renoncer aux espoirs qu’elle nourrissait secrètement. Dès qu’il l’aurait retrouvée, il partirait avec elle, et elle ne le reverrait jamais plus.
Ce serait peut-être mieux ainsi.
Derrière eux, les hommes murmuraient imperceptiblement. Elle se rendit alors compte qu’il était temps de poser les questions qu’ils attendaient tous. La plupart étaient habillés pour livrer bataille, casqués et armés. La hache de guerre pour les Vikings, et l’épée à double tranchant pour les Gaëls.
— Quelles sont les intentions des Danois ? lança un Gaël impatient. Nous sommes prêts à nous battre.
— Les signes sont-ils favorables ? demanda Kiera à la volva.
La prophétesse secoua la tête.
— Non, répondit-elle en pointant son bâton vers un vol de corbeaux qui tournoyait au-dessus de la ville. Beaucoup de sang sera versé aujourd’hui.
Le Gaël hocha la tête.
— Il y aura des sacrifices, aujourd’hui. Du sang en échange du sang de nos ennemis.
A l’évocation de ces sacrifices, Kiera frissonna. Elle savait que le sacrifice d’animaux était d’usage avant une bataille, comme un rituel qui portait chance, mais elle n’avait aucune envie d’y assister.
Les yeux bleus perçants de la volva se fixèrent de nouveau sur elle.
— Tu as une autre question à me poser, n’est-ce pas ?
— Mon frère Brendan, admit-elle. Où est-il ?
La prophétesse pointa son bâton vers une grande cage de bois que des hommes venaient d’amener sur une charrette. A l’intérieur, Kiera vit des hommes enchaînés. Des esclaves. Ils se tortillaient et criaient, en gaélique et dans plusieurs autres langues qu’elle ne comprenait pas.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à Styr alors que la charrette s’arrêtait au pied d’un amoncellement de fagots et de tourbe.
— Ils font partie du sacrifice, répondit-il. Ils vont être brûlés pour apaiser la colère des dieux et nous donner la victoire sur les Danois.
Les mains de Kiera se mirent à trembler, et elle sentit son sang se glacer dans ses veines.
O Dieu ! Non !
Parmi les esclaves promis au sacrifice, il y avait son frère !



Chapitre 10
— Ne bougez pas ! ordonna Styr en retenant Kiera avant qu’elle ait pu courir vers la cage.
Ses frères avaient déjà vu Brendan et étaient allés plaider sa cause auprès du Conseil.
Elle se débattit et chercha à échapper à la poigne de Styr.
— Lâchez-moi !
— Vos frères le ramèneront, dit-il. Laissez-les traiter cette affaire.
Résolu à ne pas la laisser s’approcher du lieu du sacrifice, il lui en barra la vue avec son corps.
— Il est trop jeune, murmura-t-elle. Il ne peut pas mourir. Pas comme cela !
Des larmes envahirent ses yeux, et elle se mit à trembler.
— Il faut que vous le sauviez ! Vous seul en êtes capable !
Il resta silencieux, réfléchissant à ce qu’il pouvait faire. La volva avait dit qu’Elena était vivante, et le rocher vert qu’elle avait décrit était une petite île au sud d’Ath Cliath, tout près de la côte. Il n’était pas absolument certain de pouvoir croire la prophétesse, mais la précision de ses indications lui avait redonné espoir.
Il risqua un coup d’œil en direction des esclaves, avant d’affronter le regard suppliant de Kiera.
— Je vous en prie, sauvez-le ! dit-elle d’une voix implorante en appuyant la tête sur son torse.
Blême d’angoisse, elle s’agrippa à sa tunique.
— Je sais que vous le haïssez pour ce qu’il a fait. Mais c’est mon frère.
— Elena s’est jetée à la mer à cause de lui.
Il ne fit aucun effort pour dissimuler sa colère et sa frustration. Brendan avait mis en péril sa femme et tous ceux qu’il aimait. Il méritait de mourir.
— Elle s’est échappée, plaida Kiera. Nous ne savons pas ce qui est arrivé ce jour-là. Brendan a peut-être essayé de l’aider.
Elle leva la tête et prit son visage entre ses mains.
— Il ne mérite pas une mort aussi horrible.
Ses mains étaient fraîches sur ses joues, et des larmes brillaient dans ses yeux bleus.
— Ne suis-je rien pour vous ? Ne sommes-nous pas devenus amis ? Je vous en prie, sauvez-le, ne serait-ce que par égard pour moi.
Son plaidoyer se heurta à la soif de vengeance de Styr. Brendan n’était plus un enfant. N’avait-il pas juré de l’étrangler lentement, de ses propres mains, afin de lui faire payer les souffrances qu’il avait infligées à Elena ? Il regarda la bouche de Kiera, en se souvenant de ce baiser qu’ils n’auraient jamais dû échanger.
— Pour moi…, murmura-t-elle.
Ne sachant plus ce qu’il devait faire, il garda le silence. Les désirs d’une femme, d’une étrangère de surcroît, étaient sans importance. Mais Kiera avait souffert plus que la plupart des femmes. Personne ne s’était soucié d’elle, et elle avait fait front avec courage, sans renoncer, alors que le sort s’acharnait sur elle. Après tout ce qu’elle avait enduré, il n’avait pas envie qu’elle le haïsse ou, pire, le méprise.
Ses frères parlementaient avec le Conseil mais, visiblement, ils n’étaient guère écoutés. Chaque minute qui passait rapprochait Brendan d’une mort atroce et ignominieuse.
Il prit la main de Kiera et la conduisit auprès d’Ivar qui, de toute évidence, avait écouté leur conversation.
— Vous voulez que j’intervienne en faveur de son frère ? demanda-t-il en les regardant pensivement l’un après l’autre.
— Non, je voudrais seulement que vous assuriez sa protection, pendant que j’irai parler aux membres du Conseil, répondit Styr.
Ivar lui donna sa parole. Styr lâcha la main de Kiera, mais, avant qu’il ait eu le temps de s’éloigner, elle se jeta dans ses bras en pleurant de joie et de soulagement.
— Oh ! Merci ! Merci ! Je n’oublierai jamais ce que vous venez d’accepter de faire pour moi !
Il plongea son regard dans le sien et ne put s’empêcher de lui caresser les cheveux. S’il avait accepté, ce n’était pas seulement par magnanimité…
Le sourire éblouissant qu’elle lui adressa acheva de l’en convaincre.
*  *  *
— Vont-ils accepter de rendre sa liberté à mon frère ? demanda Kiera à Ivar.
Le Viking mit son bras autour de ses épaules, tout en lui tenant la main, afin de montrer à tous qu’elle était sous sa protection.
— C’est peu vraisemblable, répondit-il. Il leur faut neuf esclaves pour le sacrifice. J’offrirais bien l’un des miens à sa place, mais…
— … mais les derniers que vous avez achetés sont les hommes de Styr, fit Kiera à sa place.
Elle comprenait maintenant que Styr n’était pas allé seulement négocier pour son frère. Il se battait aussi pour sauver ses hommes.
— Approchons-nous, dit-elle.
— C’est dangereux. Il vaut mieux que vous restiez ici, loin du sacrifice.
Elle insista, les mains posées sur son torse.
— C’est mon frère ! Ne me demandez pas de rester à l’écart, alors qu’il va peut-être mourir. Si Styr ne peut pas le sauver, je…
— Nous ferons tout ce que nous pourrons, assura Ivar. Mais c’est déjà peut-être trop tard.
Le premier esclave venait d’être jeté sur le bûcher. La foule regardait en silence, sourde à ses hurlements d’agonie. Kiera ferma les yeux et murmura une prière pour le repos de son âme. C’était trop horrible, trop contraire à sa foi chrétienne ! A ses yeux, la vie d’un homme était sacrée, et rien ne pouvait justifier un sacrifice humain.
— Ils trancheront la gorge des autres, dit Ivar. Cet esclave a tenté de s’enfuir pour échapper à son destin. Ceux qui acceptent de mourir en sacrifice aux dieux auront une mort honorable. Leur souffrance sera brève et, cette nuit, ils dîneront avec les dieux dans le Walhalla, en récompense pour leur bravoure.
Une angoisse horrible serra la gorge de Kiera quand elle vit Brendan enchaîné au milieu des esclaves promis au sacrifice. Il avait commis des fautes difficilement pardonnables, mais il ne méritait pas de mourir ainsi.
Des larmes jaillirent de ses yeux lorsque le deuxième esclave eut la gorge tranchée et fut jeté sur le bûcher. Accompagné par ses frères, Styr continuait de parlementer avec les membres du Conseil. Elle ne pouvait entendre ce qu’il disait mais, quand elle le vit enlever sa cotte de mailles et la tendre à Ronan, son cœur se mit à battre plus vite.
Il n’envisageait tout de même pas de prendre la place de Brendan ? Son estomac se noua tandis qu’elle imaginait Styr la gorge tranchée et son corps sans vie livré aux flammes.
Elle ferma les yeux, en espérant que son horrible vision ne se réaliserait pas. Il devait encore sauver sa femme et ses hommes. Il n’allait tout de même pas se sacrifier pour sauver Brendan ?
— Amenez-moi plus près, demanda-t-elle à Ivar. A moins que vous ne vous estimiez incapable de me protéger ? ajouta-t-elle avant qu’il ait eu le temps de protester.
Ivar se raidit.
— Vous serez toujours en sécurité avec moi, affirma-t-il, piqué au vif.
Kiera prit sa main dans la sienne.
— Alors, emmenez-moi jusqu’à un endroit où je pourrai voir ce qui se passe.
Ivar grommela, mais consentit à la guider à travers la foule. Alors qu’ils approchaient du bûcher, des roulements de tambour résonnèrent. Un espace avait été dégagé, au centre duquel Styr se tenait, torse nu, armé de sa hache de guerre et d’un bouclier rond. Un autre Viking lui faisait face, torse nu, lui aussi.
— Que va-t-il faire ?
— Il a offert de se battre, répondit Ivar. S’il est victorieux, son adversaire sera sacrifié à sa place.
— Et s’il est vaincu ?
Ivar haussa les épaules.
— Vous connaissez déjà la réponse, Kiera.
Elle serra sa main. Son cœur battait si fort qu’elle parvenait à peine à respirer.
— Qui est cet homme pour vous, Kiera ? reprit Ivar. A-t-il des droits sur vous ?
La peur lui nouait le ventre. Non, il n’avait aucun droit sur elle. Elle devrait n’éprouver aucun sentiment à son égard. D’autant qu’il n’y aurait jamais rien entre eux. Il aimait sa femme et la respectait. Chaque fois qu’il y avait eu un contact entre eux, c’était elle qui en avait pris l’initiative.
Néanmoins, elle hocha la tête.
— Il est comme un frère, pour moi. Peut-être plus, même…
Ivar lui prit le menton et la força à lever la tête vers lui.
— Il n’est pas digne de vous, kjoere. Vous devriez choisir un homme qui vous vénère.
— Aucun homme n’éprouve un tel sentiment pour moi. Pas même vous, répliqua-t-elle en soutenant son regard.
Il haussa les épaules.
— Avez-vous réfléchi à mon offre ?
Il lui prit la main et la pressa doucement.
— Vous avez le pouvoir de rendre leur liberté à ses hommes.
— Pour le moment, je ne suis pas capable de penser à autre chose qu’à mon frère, répondit-elle honnêtement.
Mais la suggestion d’Ivar lui fit prendre conscience qu’elle aurait une dette envers Styr. Une dette qu’elle ne pourrait jamais rembourser. Il était en train de risquer sa vie pour son frère, alors qu’il le haïssait et le méprisait.
Elle tourna la tête vers Styr et, pendant une fraction de seconde, leurs regards se croisèrent. Celui de Styr était dur, comme s’il voulait lui rappeler que ce combat n’était pas le sien.
S’il avait accepté de se battre, c’était pour elle, parce qu’elle lui avait demandé de tout faire pour sauver son frère. Dans ses yeux, elle vit aussi sa force et sa détermination.
A cet instant, elle sut que son cœur lui appartenait à jamais. Elle ne pouvait plus nier qu’elle aimait un homme qui ne pourrait jamais lui offrir le foyer et les enfants auxquels elle aspirait désespérément. Des larmes lui montèrent de nouveau aux yeux, mais elle les refoula bravement. Pleurer ne servirait à rien. Elle le regarda intensément, en gravant dans sa mémoire chacun de ses traits, afin de ne jamais l’oublier.
Ses mains se crispèrent.
Mon Dieu, faites qu’il soit vainqueur ! Ce ne serait pas juste, s’il venait à mourir !
Ivar se pencha et effleura sa bouche avec la sienne, un sourire suffisant aux lèvres.
— C’est un imbécile, kjoere, s’il ne voit pas la femme que vous êtes. Vous apprendrez d’ici peu que je peux vous donner beaucoup plus qu’il ne pourra jamais vous offrir. Vous êtes un joyau, une perle. Et un joyau a besoin d’un écrin pour être mis en valeur. Souriez-moi et vous serez libre et insouciante, avec un avenir radieux devant vous.
Elle ne répondit pas et reporta toute son attention sur le combat. Dans la lumière du soleil, le corps de Styr révélait toutes ses qualités guerrières. A chacun de ses mouvements, les muscles de ses bras, de ses jambes et de son torse se gonflaient, impressionnants de force et de puissance.
Il se déplaçait avec une souplesse de félin, attaquant son adversaire avec une habileté déconcertante. Ses longs cheveux blonds flottaient sur ses épaules, et un bracelet doré étincelait sur l’un de ses bras.
Le Viking donna un coup d’estoc avec son épée. Styr le bloqua avec son bouclier, et sa hache tournoya, frôlant la tête de son adversaire.
Ronan et Terence se tenaient à côté de Brendan, toujours enchaîné. Ses cheveux noirs étaient ensanglantés, et sa maigreur faisait peine à voir. Kiera voulut faire un pas en avant, mais Ivar la tira en arrière.
— Pas plus près, ordonna-t-il en la plaquant contre lui avec ses bras.
Ainsi immobilisée, elle vit Styr plonger vers le sol, évitant de justesse la lame de son adversaire. Au passage, la pointe de l’épée lui entailla légèrement le bras, en faisant jaillir un filet de sang. Aussitôt, la foule se mit à hurler, demandant plus de sang.
Un cri de terreur monta dans la gorge de Kiera, mais elle parvint à le retenir. Elle ne comprenait pas pourquoi le sort avait voulu qu’elle tombe amoureuse de Styr, mais la seule idée qu’il puisse mourir la faisait presque défaillir.
Les roulements de tambour s’intensifièrent, au rythme des battements désordonnés de son cœur. Elle ne parvenait pas à détacher son regard de Styr et, quand son adversaire rugit et se jeta sur lui, l’épée en avant, elle s’agrippa aux bras d’Ivar et ses ongles se plantèrent dans sa peau.
Styr leva son bouclier, et l’épée de son adversaire s’enfonça profondément dans le bois. D’un mouvement brusque, il le désarma et, d’un seul coup de hache, l’envoya rouler au sol, blessé à mort.
Kiera poussa un cri de joie. Echappant aux bras d’Ivar, elle recouvra toute son énergie et se mit à courir. Elle n’alla pas vers Brendan, que Ronan était déjà en train de délivrer de ses chaînes, mais vers Styr.
Du sang coulait sur son bras, et son corps luisait de transpiration, mais elle l’ignora et l’étreignit avec violence, sans chercher à retenir ses larmes.
— Merci de l’avoir sauvé, murmura-t-elle, toute tremblante de soulagement.
Les bras de Styr l’enveloppèrent, et il la serra contre lui. Elle en fut surprise, car elle s’était attendue à être repoussée ou accueillie avec froideur. Appuyant sa joue contre son torse, elle ferma les yeux et s’abandonna à son étreinte, ne voulant plus voir ni entendre le spectacle barbare qui se déroulait autour d’eux.
Ses bras étaient son refuge, son sanctuaire.
Laisse-le ! protesta la voix de sa raison. Il n’est pas à toi. Il appartient à une autre.
Elle sentit vaguement qu’il l’emmenait à l’écart et l’entendit parler à son frère, mais sans comprendre ce qu’il disait.
— Merci, dit-elle dans un souffle. Je ne sais pas comment je pourrai jamais vous rendre tout ce que vous avez fait pour nous.
— Allez avec eux, ordonna-t-il en desserrant son étreinte et en la poussant vers ses frères.
— Et vous, qu’allez-vous faire ? demanda-t-elle en rouvrant les yeux.
Il essuya sa hache sans rien dire et la raccrocha à son ceinturon. Dans ses yeux, Kiera vit un adieu. Refusant de lui demander plus qu’il ne pouvait donner, elle fit taire son cœur car elle savait déjà que leurs routes allaient bientôt se séparer.
Son regard se porta sur Ivar, et elle sut comment s’acquitter de sa dette envers Styr. Elle hocha la tête, lui donnant ainsi l’accord qu’il attendait. Elle se sacrifierait, et les hommes de Styr recouvreraient leur liberté. Le léger sourire qu’il lui adressa exprimait sa satisfaction. Il avait gagné.
Elle essaya de prolonger un peu ses quelques instants d’intimité avec Styr.
— Vous êtes blessé. Votre bras…
Il haussa les épaules, tout en enfilant sa cotte de mailles par-dessus sa tunique.
— Une égratignure. Allez, maintenant, répéta-t-il.
Elle obéit, après lui avoir jeté un dernier regard.
*  *  *
Le soleil était bas sur l’horizon lorsque Styr reprit le chemin de la maison d’Ivar. Il avait repéré son drakkar dans la rade mais, sans ses hommes, il ne voyait pas comment s’en rendre maître de nouveau. Et il avait encore un compte à régler avec Ivar.
Alors qu’il marchait le long des maisons de bois du quartier viking, une étrange sensation de danger l’envahit. Tout semblait tranquille autour de lui mais, par précaution, il prit sa hache en main. Prêt à réagir à la moindre menace, il scruta les visages des hommes qu’il croisait.
Deux femmes vikings, en costume traditionnel, bavardaient sur le seuil d’une maison. Cette vision lui fit éprouver une bouffée de nostalgie. Son pays commençait à lui manquer. Ses montagnes couvertes de neige, les eaux bleu nuit de ses fjords, ses petits villages de pêcheurs… Le reverrait-il jamais ? Avec ou sans Elena ?
Il essaya d’évoquer le visage d’Elena… mais ce fut celui de Kiera qui apparut à sa place. Elle s’était jetée dans ses bras, afin de lui exprimer sa gratitude et, comme un idiot, il avait répondu à son étreinte.
Par tous les dieux ! Il était d’une faiblesse incorrigible. Il l’avait serrée contre lui, à l’instar d’un homme privé d’affection pendant trop longtemps. Une étreinte immorale, profondément immorale. Si la liberté de ses hommes n’avait pas été en jeu, il se serait soigneusement tenu à l’écart de la maison d’Ivar. Résister à la tentation… Ce ne serait pas facile, mais son sens de l’honneur l’exigeait.
Il lui fallait retrouver au plus vite Elena et renouer les liens distendus de leur mariage. Leur séparation aurait peut-être un effet bénéfique. Il essaya de l’imaginer se jetant dans ses bras en riant et en pleurant à la fois…
Mais il n’y parvint pas. Elena s’était toujours conduite avec froideur avec lui, sans le moindre geste d’affection. Oh ! Certes, elle lui montrerait un peu de gratitude ! Elle le gratifierait même peut-être d’un sourire. Mais il se faisait des illusions s’il croyait qu’elle aurait envie de se jeter dans ses bras ; c’était trop contraire à sa nature.
Il soupira et, levant les yeux, vit qu’il était arrivé. En ouvrant la porte de la maison d’Ivar, il découvrit une demi-douzaine de ses hommes qui attendaient, devant l’âtre, au milieu de la salle. Il avait promis d’obtenir leur libération dès qu’il aurait retrouvé le frère de Kiera, mais il n’avait pas encore été capable de tenir sa promesse.
Il la tiendrait, dès aujourd’hui.
— Rassemblez vos affaires, dit-il à Onund. Nous partirons cette nuit.
Il ne savait pas comment il parviendrait à contraindre Ivar à leur rendre leur liberté, mais il trouverait un moyen ou un autre même si, pour cela, il devait le défier en combat singulier. C’était la coutume, et Ivar ne pouvait refuser sans se déshonorer.
Onund hocha la tête.
— Ivar nous a déjà accordé notre liberté, grâce à elle, dit-il avec un mouvement du menton en direction d’une table à l’autre bout de la salle.
Plusieurs femmes esclaves entouraient Kiera, les bras chargés d’étoffes de soie, de bracelets et de torques en or. Des cadeaux d’Ivar, sans doute.
En la voyant, il sentit tous ses muscles se contracter. Elle portait une robe qu’il n’avait jamais vue auparavant, d’un vert aussi profond que le vert des collines autour de Hordafylke au printemps. Les servantes d’Ivar avaient tressé ses cheveux, en en laissant une partie retomber librement sur ses épaules. Des bagues en argent brillaient sur ses doigts et des boucles en or ornaient ses oreilles.
Quand elle leva les yeux vers lui, il y découvrit une infinie tristesse. Elle savait, comme lui, que bientôt leurs routes se sépareraient et qu’ils ne se reverraient jamais. En acceptant les présents d’Ivar, elle avait accepté tacitement qu’il la courtise.
Styr savait maintenant pourquoi ses hommes avaient recouvré leur liberté, et une bouffée de colère l’envahit tandis qu’il songeait au prix qu’elle allait devoir payer. Il traversa la salle à grands pas rageurs, s’arrêta devant Kiera et ne prononça qu’un seul mot.
— Pourquoi ?
— Vous avez sauvé Brendan. Je n’avais pas d’autre moyen de m’acquitter de ma dette envers vous.
— En vous livrant à cet homme ? Que lui avez-vous promis ? Une nuit dans votre lit pour chacun de mes hommes ?
Elle pâlit, mais soutint son regard, la tête haute. Au même instant, Ivar les rejoignit, rouge de fureur.
— Je devrais te couper la langue pour ce que tu viens de dire, Hardrata !
Styr lui saisit les poignets avant qu’il ait eu le temps de le prendre à la gorge, mais Ivar se défendit avec une force presque égale à la sienne.
— Arrêtez, tous les deux ! ordonna Kiera d’une voix calme.
Ils obéirent, et Ivar fit un pas en arrière.
— Elle reste avec moi, Hardrata. Mais toi, tu ne passeras pas une nuit de plus sous mon toit.
— Je n’en ai pas l’intention, rétorqua Styr.
Kiera s’interposa et se tourna vers Ivar.
— Laissez-nous, Ivar. J’ai besoin de parler un instant avec lui. Seule.
Ivar eut l’air de vouloir étrangler Styr plutôt que de la laisser ne serait-ce qu’une seconde seule avec lui, mais il accéda à son désir.
— Il va partir bientôt avec mes frères, ajouta-t-elle afin de l’apaiser.
Puis, la main posée sur le bras de Styr, elle l’entraîna à l’autre bout de la salle. Quand ils furent seuls, hors de portée des oreilles indiscrètes, elle se tourna vers lui et croisa les mains devant elle.
— Vos hommes sont libres, maintenant. Et mes frères vont vous accompagner dans vos recherches. Comme vous avez sauvé Brendan, ils ont une dette envers vous.
— Que savent-ils au sujet d’Elena ?
Elle secoua la tête.
— Rien. J’aurais dû leur parler d’elle, mais je suis sûre qu’ils ne vous en voudront pas de leur avoir laissé croire qu’il y avait quelque chose entre nous.
Elle avait parlé d’une voix hésitante, comme si elle regrettait la décision qu’elle avait prise.
— Vos frères ne vous permettront pas de rester seule ici, insista Styr. Et moi non plus.
— Ma décision est prise, Styr, répondit-elle d’un ton plein de regret. Je sais que vous voulez retrouver Elena. Elle est votre femme, et votre place est auprès d’elle.
Certes, il voulait la retrouver, mais il n’avait plus vraiment envie de renouer les liens distendus de leur mariage. D’autant moins qu’il était pleinement conscient des sacrifices auxquels Kiera venait de consentir pour lui. Il la regarda, captivé par sa beauté et par la profondeur de ses yeux bleu-violet. Des yeux pleins de tristesse, comme si elle aurait voulu un autre destin que celui qu’elle venait de choisir.
Il resta immobile, pouvant à peine respirer. Au fond de lui, il devait admettre que Kiera lui manquerait. Il avait aimé la chaleur innocente de ses étreintes et chérirait à jamais tous les instants qu’il avait passés auprès d’elle.
Ses pensées s’égarant sur un terrain par trop mouvant, il préféra garder pour lui les mots qui lui brûlaient les lèvres.
— Vous me manquerez, avoua-t-elle à voix basse.
Puis, avant qu’il ait pu lui répondre, elle s’éloigna et retourna auprès de ses frères.
Il la suivit des yeux et vit Brendan assis à côté de Ronan et Terence. La vue du jeune homme lui rappela l’une des raisons de son retour chez Ivar. Il avait besoin d’interroger Brendan, de savoir ce qui s’était passé à bord de son drakkar avant sa capture par les Danois. Une bouffée de colère l’envahit. Une colère salutaire, car elle l’aida à chasser les pensées troubles et déshonorantes qui hantaient son esprit.
Brendan devait rendre gorge pour les dangers qu’il avait fait courir à Elena. Par le sang d’Odin, il lui arracherait la vérité ! Toute la vérité.
Il traversa la salle à grands pas. Dès que Brendan l’aperçut, le sang se retira de son visage.
Styr le saisit à la gorge et le plaqua brutalement contre le mur.
— Tu as des comptes à me rendre, lâcha-t-il entre ses dents en serrant suffisamment pour lui faire comprendre qu’il n’aurait aucune peine à l’étrangler.
Immédiatement, Ronan et Terence se levèrent et le tirèrent en arrière pour lui faire lâcher prise, tandis que Kiera accourait, affolée.
— Non, Styr, lâchez-le ! dit-elle, comme si elle s’adressait à un fauve prêt à déchiqueter sa proie.
Styr repoussa brutalement ses frères, dégaina son poignard et appuya la lame sur la gorge de Brendan.
— Tu me dois la vérité.
— Pitié ! fit le jeune homme en roulant des yeux terrorisés.
— Et toi, as-tu eu pitié d’Elena ? répliqua Styr en baissant la voix, afin que seul Brendan puisse l’entendre. T’a-t-elle supplié comme tu me supplies maintenant ?
Kiera posa la main sur son épaule.
— Lâchez-le, maintenant, Styr. Il vous dira tout ce qu’il sait.
Quand il le lâcha, les mains de Brendan tremblaient. Il s’assit lourdement sur un banc, en essayant de reprendre son souffle.
Du coin de l’œil, Styr vit que Terence s’apprêtait à bondir sur lui. Il se retourna brusquement et bloqua son poing, avant qu’il ait eu le temps de frapper.
— Vous ne m’empêcherez pas de le questionner, dit-il sèchement. J’aurais pu laisser votre frère mourir, aujourd’hui. C’est votre frère, mais il doit payer pour les souffrances qu’il a infligées aux miens, ajouta-t-il en regardant Terence droit dans les yeux.
— Tu peux l’interroger, déclara Ronan en venant se mettre à côté de Terence, mais sans le toucher. Il est déjà blessé, et…
Styr l’ignora et se retourna vers Brendan.
— Tu vas répondre à toutes mes questions. Et, si je découvre que tu m’as menti, tu en pâtiras, je te le jure !
Il bouillait de fureur et de frustration en pensant à ce qui était arrivé à cause des décisions irréfléchies d’un adolescent, à peine sorti de l’enfance.
— Donne-moi tes armes avant de l’interroger, ordonna Terence.
Styr lui tendit son poignard et sa hache.
— Je n’ai pas besoin d’armes pour le tuer, lança-t-il.
Il voulait faire peur à Brendan, suffisamment pour qu’il comprenne qu’il devait lui dire la vérité.
Le jeune homme hocha la tête, le visage blême.
Avant que Styr ait eu le temps de poser sa première question, Kiera s’adressa à son frère, la voix tremblante de colère et de ressentiment.
— Pourquoi as-tu quitté Gall Tir avec tes amis ? Tu savais qu’il n’y avait plus rien à manger. Pourtant, tu es parti en me laissant seule ! S’il n’y avait pas eu Styr, je serais morte de faim !
— Mes amis ont pensé qu’il valait mieux capturer les Lochlannachs et les emmener au large, répondit-il d’une voix blanche. En mer, au moins, ils ne pourraient faire aucun mal à ceux qui étaient restés au village.
— Comment avez-vous réussi à les capturer ? demanda Styr. Ils étaient une dizaine, tous des guerriers accomplis.
— Je ne sais pas, admit Brendan. Au début, ils se sont battus farouchement et, quand j’ai emmené la femme, l’un d’entre eux m’a poursuivi. Je n’avais pas l’intention de lui faire du mal.
Ragnar, sans doute, songea Styr. Son ami aurait fait n’importe quoi pour protéger Elena.
— Et les autres ?
— Ils se battaient contre mes amis. Tout à coup, l’homme qui me poursuivait leur a crié un ordre. Je n’ai pas compris, mais ils ont lâché leurs armes et se sont rendus.
Brendan secoua la tête en grimaçant.
— Une fois à bord, ils ont voulu que je leur rende la femme, mais j’ai compris que si j’obéissais ils nous tueraient tous.
Styr serra les poings, et ses mâchoires se contractèrent.
— Ils… ils sont devenus nos prisonniers, bredouilla Brendan. Je ne sais pas pourquoi. Ils n’ont même pas cherché à se débattre quand nous les avons attachés.
Styr commençait à comprendre. Ragnar devait avoir ordonné aux hommes de faire semblant de se rendre. Il avait dû penser que, une fois au large, ils pourraient facilement se rendre maîtres du bateau, surtout si les Gaëls les croyaient incapables de se battre.
— Nous avions l’intention de les libérer et de les déposer quelque part sur la côte, puis de revenir à Gall Tir. Mais, alors que nous naviguions vers le sud, nous avons été attaqués par un autre bateau.
Brendan baissa les yeux et poursuivit d’une voix tremblante :
— J’ai libéré la femme parce que je ne voulais pas qu’elle soit capturée par les Danois. L’un de vos hommes l’a suivie quand elle a sauté par-dessus bord et moi, mes amis et le reste de vos hommes, nous avons été faits prisonniers.
— Ont-ils réussi à atteindre la côte ?
— Je ne sais pas, avoua Brendan en soutenant son regard.
Styr lui tourna le dos sans un mot et reprit ses armes à Terence. Il savait où chercher, mais il ne savait pas si Elena s’y trouvait, ni même si elle était encore vivante. Il traversa la salle d’un pas lourd et sortit, l’esprit en proie à un dilemme à la fois cruel et troublant. Il ne voulait pas laisser Kiera à la merci d’Ivar, mais il n’avait pas le droit de l’emmener avec lui.
Debout sur le seuil, il écouta les bruits de la ville, ne sachant trop que faire. Au bout de quelques instants, il sentit la présence de Kiera derrière lui.
— Je ne le tuerai pas, dit-il sans se retourner.
— Merci.
Il l’entendit pousser un soupir de soulagement.
Il ne dit rien de plus. Brendan avait pris de mauvaises décisions, mais il avait souffert également. Et si le pire était arrivé… si Elena était morte… le tuer ne la ferait pas revivre.
Kiera regarda droit devant elle. Dans le ciel, de petits nuages blancs striés d’or s’effilochaient dans la lumière rougeoyante du soleil couchant.
— Je crois que vous la retrouverez. La prophétesse a dit qu’elle était vivante.
— Je l’espère moi aussi.
Il avait envie que sa femme soit saine et sauve. A cet égard, il n’y avait aucun doute dans son esprit. Mais chaque instant qu’il avait passé avec Kiera avait magnifié les différences entre elle et Elena. Pour son bien et pour le sien, il valait mieux qu’ils se séparent et ne se revoient jamais plus.
Cependant, quand elle lui prit la main, il ne fit rien pour la repousser. Il la garda dans la sienne, en regrettant de ne pas l’avoir rencontrée plus tôt, avant son mariage.
— Pourquoi avez-vous décidé de rester avec Ivar ? demanda-t-il. Rien ne vous y obligeait.
— Je le sais, murmura-t-elle. Mais je voulais faire quelque chose pour vous. Vous avez besoin de vos hommes pour vous aider à reprendre votre bateau et partir à la recherche de votre femme.
— Et vous, de quoi avez-vous besoin ? dit-il en l’obligeant à lui faire face et en plongeant son regard dans le sien. Avez-vous l’intention de partager son lit ?
Troublée par l’agressivité de son ton, elle baissa les yeux.
— Je ne sais pas quelles sont ses intentions à mon égard. Il a l’air de se soucier de moi, même s’il est fier et imbu de sa force. Comme un autre homme que je connais…, ajouta-t-elle avec un sourire empreint de tristesse.
En l’imaginant couchée dans les bras d’Ivar, tout son corps se contracta douloureusement.
— Ne restez pas avec lui, si vous n’en avez pas envie.
Elle leva la main et la posa sur son torse, à l’emplacement du cœur.
— Ai-je le choix, alors que je ne pourrai jamais avoir l’homme dont j’ai envie ?
Ayant de la peine à croire ce qu’il venait d’entendre, il se figea. Le visage écarlate, Kiera lui tourna le dos et rentra dans la maison, en le laissant regarder fixement la pénombre envahir les rues.
Elle avait envie de lui. Et, les dieux le protègent, il avait envie d’elle également, même si c’était contraire à la morale et à tous les principes que son père lui avait inculqués.
Cependant, il ne pouvait pas oublier Elena. Après tout ce qu’elle avait souffert, il n’aurait jamais le cœur de l’abandonner.
Alors que les derniers rayons du soleil disparaissaient derrière les collines, il éprouva brusquement une étrange sensation de malaise. Il y avait des lumières au loin, des lueurs de torches. Il se passait quelque chose d’anormal…
Tout à coup, des cris résonnèrent, et une odeur âcre le saisit à la gorge.
De la fumée.
Un incendie.
Des flammes jaillirent des toits, se propageant d’une maison à une autre. Il rentra dans la maison et ordonna à ses hommes de prendre leurs armes.
— Les Danois ! cria-t-il à Ivar. Ils sont en train de mettre le feu aux maisons !
Aussitôt, Ivar et tous les hommes présents sortirent en courant, l’épée à la main, prêts à se battre.
— Emmenez Kiera à votre bateau, ordonna Styr à Ronan et à Terence. Sortez-la d’ici. Vite !
— Il suffit de l’un de nous pour l’y emmener, objecta Ronan. Vous aurez besoin d’aide pour combattre ces barbares.
— Non, votre devoir est auprès d’elle. Les Danois sont en ville et ils n’auront sans doute laissé que quelques hommes au port. Sur votre bateau, elle sera en sécurité.
Ronan hocha la tête. Terence se tourna vers Ivar, afin de lui demander son autorisation, mais il avait déjà dégainé son épée.
— Emmenez-la en sécurité ! cria-t-il en courant sus aux assaillants, à la tête de ses hommes.
Styr jeta un dernier regard à Kiera, avant qu’elle ne disparaisse dans la nuit, entourée par ses frères.



Chapitre 11
Des corps jonchaient le sol, mais la maison d’Ivar avait été épargnée par l’incendie. Styr essuya machinalement la lame de sa hache. Grâce aux dieux, aucun de ses hommes n’était mort dans la bataille.
Ivar avait une blessure au bras, mais elle n’avait rien d’inquiétant.
— Emmenez vos hommes et rejoignez les O’Brannon. Kiera n’attend que vous, ajouta-t-il en voyant le regard interrogateur de Styr.
D’un mouvement du menton, il indiqua Onund et ses compagnons.
— Vos hommes se sont battus courageusement pour m’aider à défendre ma maison. Ils ont gagné leur liberté à la pointe de leur épée. Kiera ne me doit plus rien. Je vous la confie et vous demande seulement de la protéger.
Un sourire amer incurva ses lèvres.
— Elle a accepté mon offre seulement parce qu’elle avait une dette envers vous et voulait s’en acquitter. Et, sauf si vous êtes un parfait idiot, vous devez rejoindre la femme qui vous aime. Avant que les Danois ne la capturent.
— Elle ne…
— Ouvrez vos maudits yeux, Hardrata ! Sinon, c’est moi qui irai la chercher et, cette fois, je la garderai.
Styr le dévisagea, sans trop savoir à quoi il s’engageait. Néanmoins, il ne voulait pas que Kiera reste à Ath Cliath. Elle n’y serait jamais en sécurité.
— Vous et moi, nous connaissons les Danois, poursuivit Ivar. Ils pilleront et incendieront la ville, en massacrant tous les habitants, y compris les femmes et les enfants. Ses frères ne sont pas assez nombreux pour la protéger. Allez, partez ! Vous avez déjà trop tardé.
Sa hache à la main, Styr ordonna à ses hommes de le suivre. Ils descendirent vers le port, en abattant sans pitié tous ceux qui osaient se mettre en travers de leur chemin.
Tous ses sens en alerte, Styr regardait partout, espérant apercevoir Kiera et ses frères. Plus il avançait vers le centre de la ville, plus il se rendait compte qu’Ivar avait raison. Les Danois n’avaient pas fait de quartier, tuant Gaëls et Vikings, sans épargner personne, et les combats continuaient.
Il fallait qu’il retrouve Kiera. Au plus vite. A eux seuls, Terence et Ronan ne seraient pas en mesure de la protéger.
*  *  *
Les maisons brûlaient autour d’elle, et des cris d’agonie jaillissaient de toute part. A demi étouffée par la fumée, Kiera marchait la tête baissée, entraînée par ses frères à travers la foule. Elle vit plusieurs femmes gisant au sol, éventrées ou la gorge tranchée. Les Danois massacraient tous ceux qu’ils trouvaient sur leur route.
Terence la poussa dans une étroite ruelle, bordée de maisons de bois.
— Ne regarde pas, ne pense pas, cours ! ordonna-t-il.
Elle obéit. Les pieds en sang et les poumons en feu, elle les suivit. Mais, juste au moment où elle apercevait enfin les eaux noires et brillantes du port, une main la saisit à la taille et la tira brutalement en arrière.
Un cri s’échappa de ses lèvres. Ronan se retourna et bondit sur son assaillant, mais ce dernier para son coup d’épée avec son bouclier. Terence accourut à son secours, pour être aussitôt entouré par plusieurs Danois. Les Gallaibhs étaient des combattants farouches, barbus et chevelus, avec des yeux sombres et cruels. Des guerriers qui n’épargnaient personne et semaient la terreur partout où ils débarquaient.
Terrorisée, Kiera se débattit pour essayer d’échapper à son agresseur, tandis que ses frères combattaient vaillamment contre des adversaires trop nombreux pour qu’ils puissent espérer en venir à bout. Elle avait repris quelques forces, mais pas assez pour résister longtemps à un homme déterminé et sans pitié.
Elle ne comprenait pas ce qu’il disait mais, quand il la poussa contre un mur et commença à soulever sa robe, elle n’eut plus aucun doute sur ses intentions.
Non ! Elle ne se laisserait pas faire ! Lorsqu’il essaya de la violer, elle se laissa glisser à terre et saisit une poignée de terre, qu’elle lui jeta dans les yeux lorsqu’il la remit brutalement debout.
Il poussa un rugissement de fureur et voulut la frapper. Elle se baissa pour éviter ses coups de poing, mais il la saisit à la gorge et la força à se relever.
— Je devrais t’étrangler ! dit-il en gaélique en lui soufflant au visage une haleine empestant la bière.
Elle essaya de le repousser, mais ses doigts se resserrèrent sur sa gorge, lui coupant la respiration.
Elle se débattit farouchement mais, peu à peu, sa vision se brouilla. A demi étranglée, elle ne voyait plus ses frères, ni personne autour d’elle, tandis qu’elle sombrait lentement dans un trou noir et sans fond.
Les poumons en feu, elle aperçut brièvement le visage décharné de la Mort et regretta de ne pas avoir eu le temps de dire à Styr qu’elle l’aimait.
Et, maintenant, elle allait mourir.
*  *  *
Styr planta sa hache dans le dos du Danois et rattrapa Kiera avant qu’elle ne s’effondre.
Par le sang de Thor, elle était presque morte ! Son visage était blême mais, grâce aux dieux, elle respirait encore. Il la souleva dans ses bras, pendant que ses hommes aidaient ses frères à combattre les assaillants.
Tout autour d’eux, des corps gisaient sur le sol. Sans lâcher sa hache, il chargea Kiera sur son épaule et se fraya un chemin vers le port. Un Danois osa essayer de lui barrer la route, mais il l’abattit d’un seul coup.
Plus personne ne lui fera du mal, se jura-t-il.
Le besoin de la protéger, de veiller sur elle, s’ancra au tréfonds de son être.
Quand il parvint au bateau, il monta à bord en la gardant dans ses bras et attendit l’arrivée de ses hommes et des frères de Kiera. Pendant un long moment elle resta inerte, la tête appuyée sur son épaule, puis, enfin, elle battit des cils.
— Ça va, Kiera ? murmura-t-il.
Elle toussa, et il lui frotta doucement le dos, jusqu’à ce qu’elle ait repris connaissance.
— Où suis-je ? demanda-t-elle.
— A bord du bateau de vos frères, répondit-il. Ils ne vont pas tarder à nous rejoindre.
Elle lui passa les bras autour du cou, et il la serra avec force contre lui.
— Vous êtes venu à mon secours, dit-elle. J’ai cru que j’allais mourir.
Elle redressa la tête et plongea ses grands yeux bleus dans les siens.
— Et, pendant ce temps-là, je pensais seulement à ce que je n’avais jamais eu le temps de vous dire.
Sa voix était douce, lointaine, pleine de mystère.
— Jamais dit quoi ?
En fait, il le savait déjà. Ses yeux parlaient pour elle. Ils brillaient d’une lueur intense, une lueur pleine d’amour et de tendresse.
Un sourire hésitant naquit sur ses lèvres.
— Je suis trop stupide, Styr. Chez Ivar, vous m’avez rendue folle furieuse. Il aurait pu me donner tout ce dont j’avais envie. Pourtant, je suis tombée amoureuse d’un homme auquel je ne pourrai jamais appartenir.
Elle effleura sa joue avec une expression pleine de tristesse et de regret.
— Je suis désolée, mais j’avais besoin de vous le dire.
Il ne sut que répondre. Son aveu aurait dû lui causer un sentiment de culpabilité. Au lieu de cela, il le vit pour ce qu’il était — un présent. Le plus beau des présents.
— Je sais que vous retournerez auprès de votre femme, poursuivit-elle. Vous l’aimez et ne m’aimez pas. Mais, quand j’ai été sur le point de mourir, j’ai regretté de ne pas vous l’avoir dit plus tôt, même si vous ne pouvez pas me rendre mon amour.
Il prit sa main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser silencieux. Comment pourrait-il lui dire qu’il l’aimait, lui aussi ? Beaucoup plus qu’il ne le devrait. Quand il avait vu le Danois essayer de l’étrangler, il avait senti son sang se figer dans ses veines.
— Votre amour m’honore, dit-il seulement.
Il la garda dans ses bras, en s’efforçant de ne pas lui révéler à quel point son aveu l’avait troublé. Son amour était un présent inattendu et, l’espace d’un instant, il se prit à rêver à ce que serait sa vie s’il avait épousé une femme comme Kiera.
— Voulez-vous m’accorder une faveur ? dit-elle quand elle aperçut ses frères en train de revenir vers le bateau.
Sans chercher à savoir quelle faveur elle voulait lui demander, il hocha la tête. Lorsque ses mains encadrèrent son visage, il comprit immédiatement. Ses grands yeux bleus plongèrent dans les siens, et il y lut un désir tellement ardent qu’il en eut le souffle coupé. Et, quand elle approcha son visage du sien, il ne put s’empêcher de lui rendre son baiser.
C’était une femme belle, aimante et généreuse. Néanmoins, il savait que c’était un baiser d’adieu.
Un baiser pour lequel il n’était pas préparé. Lorsque sa langue toucha la sienne, une vague de chaleur embrasa ses reins, et ce qui aurait dû n’être qu’un baiser d’adieu se métamorphosa en une étreinte passionnée, qui le laissa pantelant et les jambes tremblantes.
Il avait aimé les baisers d’Elena, mais aucun n’avait fait naître en lui des désirs aussi violents, aussi profondément charnels. Il ne comprenait pas pourquoi les caresses de Kiera l’affectaient à ce point, mais il ne fit rien pour la repousser. Car, étrangement, il avait le sentiment de ne faire aucun mal en l’embrassant.
— Je suis désolée, murmura-t-elle contre ses lèvres en s’écartant. Mais, après ce qui est arrivé aujourd’hui, j’ai eu besoin de vous. Ne serait-ce qu’un instant.
Les frères de Kiera montèrent à bord, le visage fermé. Ils l’avaient vu embrasser Kiera, et Terence, notamment, ne cherchait pas à dissimuler sa réprobation. Ses hommes les rejoignirent ensuite et, eux aussi, le regardèrent d’un œil soupçonneux.
Ronan ordonna de lever l’ancre et de larguer les amarres, et les rameurs s’assirent aux bancs de nage. Styr se joignit à eux. Rapidement, le bateau s’éloigna du quai, laissant derrière lui la ville en feu.
Au bout de quelques minutes, Terence vint s’asseoir à côté de lui.
— Nous t’amenons jusqu’à ton bateau, Lochlannach. Tu prendras tes hommes et tu t’en iras.
En laissant notre sœur en paix.
Il ne l’avait pas dit, mais il y avait eu une menace implicite dans le ton de sa voix.
Styr continua de ramer sans rien dire, comme s’il n’était pas concerné. Kiera emprunta une cape à l’un de ses frères et s’assit contre le plat-bord du bateau.
*  *  *
Il ne fallut pas longtemps avant que Styr aperçoive la silhouette de son drakkar. Sa girouette en bronze était parfaitement reconnaissable et, la plupart des Danois étant occupés à piller et à massacrer en ville, il ne devait rester que quelques hommes à son bord. L’abordage fut rapide. L’épée ou la hache à la main, Styr et ses hommes bondirent et, en quelques minutes, le drakkar fut débarrassé de ses occupants, tués ou jetés à la mer.
Il ne restait plus qu’à quitter la rade. Styr se mit à la barre, et les rameurs s’installèrent à leur banc de nage, tandis que les Gaëls libéraient le drakkar en enlevant les filins munis de crochets qui avaient servi à l’abordage.
— Merci d’avoir veillé sur notre sœur, dit Ronan. Maintenant, nous allons la ramener chez nous.
— Bon voyage, lança Styr.
Afin de lui faire un dernier signe d’adieu, il chercha Kiera du regard, mais la nuit était trop noire pour qu’il puisse distinguer sa silhouette dans le coin du bateau où elle avait été assise. Elle lui avait déjà fait ses adieux, et il ne la reverrait plus.
C’était sans doute mieux ainsi. Dans l’immédiat, il devait faire sortir son drakkar de la rade et atteindre au plus vite la haute mer, où il pourrait hisser les voiles et prendre de la vitesse. Il leur faudrait une bonne partie de la nuit pour parvenir au rocher vert dont la prophétesse avait parlé. Quand la lune se lèverait, ils verraient la côte et pourraient s’en approcher suffisamment et débarquer. Si Elena et Ragnar ne s’étaient pas noyés, ils les retrouveraient.
Par tous les dieux, il était content d’être de nouveau à bord de son bateau ! Ses hommes aussi, sans doute, car ils ramaient de toutes leurs forces pour éloigner le drakkar au plus vite des envahisseurs danois et de la ville en feu.
Alors que, debout à la barre, il parcourait le drakkar du regard, il aperçut une silhouette recroquevillée dans un coin.
Une silhouette qu’il reconnut immédiatement.
Kiera !
Il ordonna à l’un de ses hommes de prendre sa place et la rejoignit en quelques enjambées.
— A quoi jouez-vous ? demanda-t-il en arrachant la cape sous laquelle elle s’était dissimulée.
Ses frères allaient croire qu’il l’avait enlevée. Il fallait qu’il la ramène immédiatement auprès d’eux, et…
— Je viens avec vous, répondit-elle en se levant et en prenant l’une des torches que ses hommes avaient allumées.
Elle s’avança jusqu’au plat-bord et l’agita en direction du bateau de ses frères, en faisant un signe d’adieu avec son autre main.
— Ainsi, ils sauront que je suis partie de mon plein gré.
— Vos frères…
Elle secoua la tête.
— J’ai parlé avec Brendan. Il est au courant de mes projets et saura dissuader Ronan et Terence de se lancer à ma poursuite.
— Pourquoi ? fit-il en lui prenant la torche et en la remettant dans son applique en fer. Votre place n’est pas parmi nous.
— Vous croyez ? répliqua-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Toute ma vie, j’ai fait ce que les autres me disaient de faire. J’ai obéi à mes parents et à mes frères. Je suis restée à la maison et je me suis occupée de Brendan. Je n’ai jamais rien fait de ce que moi j’avais envie de faire ! Jusqu’à maintenant.
Elle baissa la voix, afin qu’il soit le seul à pouvoir l’entendre.
— Vous m’avez rendu mon baiser.
— Oui, admit-il.
C’était vrai. Il n’y avait rien d’autre à dire.
— Je voulais seulement rester avec vous jusqu’à la fin, ajouta-t-elle dans un souffle.
Tout à coup, il comprit. Elle avait besoin de savoir si Elena était vivante et si, oui ou non, ils reprendraient leur vie commune. Et, surtout, elle voulait savoir si l’amour qu’elle lui portait était partagé.
Son cœur se serra, et il ne retint qu’à grand-peine les mots qu’il aurait voulu prononcer. Le courage de Kiera et son désir de voyager et de connaître d’autres pays rendraient sa présence agréable. Auprès d’elle, il pouvait être lui-même. Il n’avait pas besoin de jouer la comédie ou de se demander si la lune était dans la bonne phase pour faire un enfant.
— Bon, restez, dit-il simplement.
Il refusa de penser aux implications ou de s’inquiéter de la façon dont les choses se passeraient s’il venait à retrouver Elena. Cependant, il n’éprouvait plus aucune joie ni aucun soulagement à la perspective de retrouver sa femme. Ce n’était plus qu’une obligation dont il devait s’acquitter.
Vivre de nouveau avec elle, supporter jour après jour ses reproches muets devant son incapacité à lui donner un enfant… Il savait que son mariage était arrivé au point de rupture, mais le rompre n’était pas une décision facile. Certes, elle était malheureuse depuis des années. S’ils venaient à se séparer, elle pourrait épouser un autre homme et, peut-être, avoir enfin l’enfant qu’elle désirait tellement. Il n’avait pas le droit de la garder enchaînée dans un mariage plein de ressentiments et d’espoirs déçus.
Il pouvait lui rendre sa liberté et reprendre la sienne. Pour cela, il lui suffisait de la répudier devant témoins, selon la coutume viking.
Par le sang de Thor, c’était tentant… Il ferma les yeux pendant quelques instants, s’enivrant des senteurs qui émanaient des cheveux de Kiera. Vivre le reste de sa vie auprès d’elle…
Les yeux fixés sur les étoiles qui scintillaient dans le ciel, elle lui prit la main.
— C’est beau, n’est-ce pas ?
Il se pencha et lui caressa les cheveux.
— Oui, acquiesça-t-il. C’est beau.
Il n’aurait su dire combien de temps ils restèrent assis en silence l’un à côté de l’autre, main dans la main, savourant simplement le plaisir d’être ensemble.
*  *  *
Des vents favorables amenèrent en quelques heures leur drakkar en vue du rocher vert. Un gros rocher, en forme de table, couvert de mousses et d’algues vertes, qui s’élevait au milieu d’une petite île, à quelques encablures du rivage.
En le voyant se détacher dans la lumière argentée de la lune, Kiera sentit son estomac se nouer. Dès l’instant où il l’aperçut, Styr devint plus distant, comme si des pensées qu’il n’osait pas exprimer le hantaient tout à coup.
Ils jetèrent l’ancre aussi près que possible de la côte, et Styr la porta jusqu’au rivage, en pataugeant jusqu’à mi-cuisse dans l’eau salée.
Ils allumèrent un feu, dressèrent des tentes et mangèrent ce qu’ils avaient apporté. Après la journée épuisante qu’elle avait vécue, Kiera était fatiguée, mais elle se sentait trop nerveuse pour espérer trouver rapidement le sommeil.
Styr avait monté sa tente à l’écart des autres.
Loin de la sienne.
Allongée dans la pénombre, sous son abri de fortune, elle ferma les yeux. Quand elle avait pris la décision de partir avec Styr, elle n’avait pas imaginé à quelles affres elle exposerait son cœur. Elle éprouvait une souffrance presque physique à la seule idée de passer la nuit loin de lui. Elle avait tellement envie de se blottir dans ses bras, de sentir la chaleur rassurante de son corps contre le sien ! Elle avait besoin de lui. Un besoin viscéral, irraisonné.
Après s’être tournée et retournée maintes fois, elle se leva, sortit de sa tente et se dirigea vers celle de Styr, en traversant le camp endormi.
En l’entendant soulever la porte de toile, Styr se redressa aussitôt et saisit sa hache.
— C’est moi, murmura-t-elle.
Il poussa un soupir et reposa son arme.
— Il y a quelque chose qui ne va pas ? demanda-t-il à voix basse.
— Je n’avais pas envie d’être seule cette nuit, avoua-t-elle. Si vous le permettez, je voudrais juste dormir à côté de vous. J’ai besoin…
De vous, avait-elle voulu dire mais, de peur qu’il la renvoie dans sa tente, elle ne finit pas sa phrase.
Pendant quelques instants, elle n’entendit que le bruit de sa respiration. Elle sentit sa tension pendant que, de toute évidence, il se demandait quelle décision prendre.
— Je vais m’en aller, si c’est ce que vous désirez, poursuivit-elle en ébauchant un mouvement de recul.
Mais il lui prit le poignet, l’attira vers lui, et sa bouche s’empara de la sienne. Il avait enlevé sa tunique et sa cotte de mailles, et le contact de son torse nu enivra Kiera. Sa peau était tiède, et elle ne put s’empêcher de faire rouler ses muscles sous ses paumes. Des muscles qui se tendaient et frémissaient sous la caresse de ses doigts.
Il poussa un soupir de plaisir.
— Vous ne devriez pas être là, Kiera, protesta-t-il faiblement.
— Je le sais.
Il avait raison. Sa place n’était pas dans les bras d’un homme marié, à demi nu de surcroît. C’était contraire à la morale et aux bonnes mœurs.
— Je ne suis pas venue pour cela, admit-elle. Je voulais seulement dormir à côté de vous une dernière nuit.
Elle se retourna et se blottit contre lui, le dos contre son torse, les bras croisés devant elle. Toutefois, au lieu de s’apaiser, son cœur se mit à battre encore plus vite. Son corps avait envie d’autre chose. D’une chose qu’elle ne comprenait pas, mais qui la faisait frissonner de désir et de frustration.
Le membre viril de Styr se raidit contre sa hanche, accroissant encore son désir et sa frustration. C’était une véritable torture, car céder serait par trop immoral.
— J’ai épousé Elena quand j’avais l’âge de Brendan, dit Styr d’une voix lointaine. Ce sont mes parents qui ont arrangé notre mariage.
C’était la première fois qu’elle l’entendait parler ouvertement de son mariage. Elle ne dit rien et prit simplement sa main dans la sienne, afin de l’inciter à poursuivre.
— Elena était belle, et je savais que notre union amènerait la paix entre nos deux clans. C’était une femme docile et peu bavarde, mais forte à sa façon.
— Que voulez-vous dire ?
— Chaque instant de sa journée était organisé, depuis le lever du soleil jusqu’au moment où elle se couchait et s’endormait. Le matin, elle travaillait dans notre jardin ; l’après-midi, elle le passait à tisser ou à coudre. Le soir, après le dîner, elle balayait et faisait la vaisselle. Toujours la même chose, jour après jour. Il n’y avait jamais aucune fantaisie dans ce rituel, mais elle n’en avait pas envie. Sa maison était son domaine, l’endroit où elle pouvait exercer son pouvoir.
Ses doigts se crispèrent légèrement sur la main de Kiera.
— Dans les premiers temps de notre mariage, nous avons été heureux, mais elle voulait un enfant, et je n’ai pas été capable de le lui donner.
Sa frustration transparaissait dans sa voix.
— Nous avons essayé pendant plusieurs années, mais son ventre refusait obstinément de s’arrondir. Elle croyait que les dieux nous punissaient pour un acte que nous avions commis — ou que nous n’avions pas commis.
Kiera se retourna vers lui.
— Ce n’était pas votre faute, murmura-t-elle. Il y a des hommes et des femmes qui n’ont jamais le bonheur d’avoir un enfant.
— Les deux premières années, nous n’avons pas cessé d’essayer, poursuivit-il. En choisissant les moments favorables, la pleine lune ou la nouvelle lune. Soir et matin, jusqu’à ne plus pouvoir nous supporter mutuellement.
Il leva la main et caressa la joue de Kiera.
— Je m’efforçais de lui plaire, mais rien de ce que je faisais ne parvenait à la rendre heureuse.
— Pourquoi êtes-vous resté avec elle ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.
Une lueur d’espoir, encore fragile, vacillait dans son cœur. Tout n’était peut-être pas encore perdu entre eux.
— Parce que je n’ai pas voulu renoncer. Un guerrier ne se rend jamais, même quand la bataille semble perdue. Ce n’est pas dans ma nature.
— Et maintenant ? dit Kiera en posant la main sur son cœur.
Il avait pris une de ses jambes entre les siennes, et elle sentait son membre viril, dur et tendu, contre son ventre, mais elle n’éprouvait aucune appréhension.
— Je me suis dit qu’un voyage en mer lui ferait du bien, lui ferait oublier ses idées noires.
Il couvrit sa main avec la sienne, avant de la poser sur sa hanche.
— Quand je lui ai proposé de partir, elle m’a dit qu’elle voulait bien m’accompagner.
Il laissa échapper un soupir.
— De la part d’une femme aussi attachée à sa maison et à sa routine quotidienne, c’était presque inespéré.
— Elle ne voulait pas non plus renoncer à votre mariage, dit Kiera, dont la gorge s’était serrée.
Elle pouvait comprendre Elena. Si elle était mariée avec un homme comme Styr, elle le suivrait jusqu’au bout du monde, s’il le lui demandait.
Malheureusement, le récit de ses difficultés avec sa femme ne changeait rien au fait qu’il n’y avait aucun avenir possible entre elle et lui. Du moins, tant qu’Elena et lui ne consentiraient pas à se séparer.
Il ne dit rien, mais la serra un peu plus fort contre lui.
— Je ressens comme une trahison chaque jour que j’ai passé avec vous.
Ses paroles la blessèrent, comme s’il avait enfoncé une lame chauffée au rouge dans son cœur.
— Mais jamais je ne les oublierai, ajouta-t-il. Ils resteront gravés au fond de ma mémoire.
Kiera soupira. Son étreinte et ses mots de tendresse ne réussissaient qu’à accroître son désarroi. Sa solitude et sa tristesse seraient encore plus grandes si elle devait l’abandonner maintenant. Elle grimaça, et des larmes embuèrent ses yeux. Elle aurait voulu ne pas pleurer, mais c’était plus fort qu’elle.
— Je n’aurais pas dû venir vous rejoindre, dit-elle d’une voix sourde.
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai trop envie de vous, quand je suis dans vos bras.
Elle commença à s’asseoir, mais il la retint en lui prenant la main.
— Je ne peux pas vous donner une réponse maintenant, admit-il. Pas avant de l’avoir revue.
— Vous êtes son mari…
Les mots s’étranglèrent dans sa gorge, mais elle continua bravement.
— Votre place est auprès d’elle.
— Je dois m’assurer qu’elle est saine et sauve et qu’elle ne manque de rien, répondit-il en l’attirant de nouveau contre lui. Et si elle désire retourner à Hordafylke, je trouverai un moyen pour l’y ramener.
— Sans vous ?
Il la fit rouler sur le dos et se retrouva à demi allongé sur elle.
Une vague de chaleur envahit Kiera, l’empêchant presque de respirer. La pression de son membre viril lui fit écarter instinctivement les jambes. A cet instant, tout son corps vibrait de désir. Sa poitrine se gonfla, et elle sentit une tension presque douloureuse à la jonction de ses cuisses. Comme une urgence qui la gagnait.
— Elle mérite d’être heureuse, murmura Styr. Mais elle ne pourra peut-être jamais l’être avec moi.
Elle ne réussit qu’à grand-peine à protéger son cœur contre l’espoir fou qui menaçait de l’envahir. Elle avait envie de croire désespérément qu’il se séparerait de sa femme et resterait avec elle mais, jusqu’à présent, il n’avait fait aucune promesse.
— Vous méritez d’être heureux vous aussi, murmura-t-elle en l’enlaçant.
Il secoua la tête.
— Les dieux m’ont maudit, car je n’ai aucun fils ni aucune fille pour continuer ma lignée.
Il bascula sur le côté, en laissant sa main sur la hanche de Kiera.
La mise en garde était claire. Il voulait lui dire que, même s’ils venaient à rester ensemble, ils ne pourraient peut-être jamais avoir d’enfants. Mais, au fond d’elle, elle refusait de le croire.
— Vous le pourriez peut-être… avec moi, dit-elle dans un souffle.
Comment avait-elle pu oser dire une chose pareille, alors qu’ils avaient toujours évité soigneusement d’aller trop loin dans leurs caresses ?
— Vous avez envie de savoir quel plaisir un homme peut donner à une femme ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Que voulait-il dire ?
— Oui, mais ce serait mal, objecta-t-elle. Vous n’avez pas le droit de trahir votre femme.
— N’ayez crainte, je ne vous toucherai pas.
Sa voix avait résonné dans la pénombre, étrangement grave.
— Mais alors, comment…
— Vous vous donnerez vous-même du plaisir. Quant à moi, je me contenterai de vous guider.



Chapitre 12
Jamais encore il n’avait eu autant envie d’une femme. Les mains de Kiera sur son torse avaient embrasé ses reins, il ne pouvait le nier, en dépit de tous les scrupules qui continuaient de le tourmenter. Il avait terriblement envie de la caresser et de lui apprendre à jouir de son corps.
Il ne devait toutefois pas oublier qu’elle était pure et innocente. En lui proposant de se caresser elle-même, il avait pris le risque de l’embarrasser, au lieu de lui donner le plaisir auquel elle aspirait instinctivement.
— Vous feriez peut-être mieux de retourner dans votre tente, suggéra-t-il, sans savoir si elle saisirait cette échappatoire qu’il lui offrait.
En voyant qu’elle ne faisait pas mine de se lever, il se raidit et sentit une nouvelle vague de chaleur l’envahir. Il était au pied du mur, maintenant, et il frissonna en pensant aux gestes intimes qu’il allait devoir lui enseigner.
Lorsqu’il avait fait cette proposition, il avait été persuadé qu’elle s’enfuirait. Au lieu de cela, elle avait décidé de relever le défi, en ne lui laissant d’autre choix que de continuer.
— Je ne veux pas perdre une minute du temps qu’il nous reste à passer ensemble, murmura-t-elle. Même si ce sont des minutes volées.
Il se déplaça vers elle, sans la toucher, mais si près qu’elle sentit son haleine sur sa joue.
— Si vous restez, vous devrez faire tout ce que je vous dirai. Sans poser de questions.
Elle lui prit la main et la posa sur sa poitrine. A travers le tissu léger de sa robe, il sentit les battements désordonnés de son cœur.
— Enlevez tous vos vêtements et allongez-vous dessus, ordonna-t-il en retirant sa main.
L’obscurité qui régnait sous la tente l’empêchait de la voir, mais il imagina sa peau délicate, les courbes douces et souples de ses seins. Ses tétons rose pâle, sa taille fine et les rondeurs de ses hanches, des rondeurs qu’il aurait tant aimé prendre dans ses mains, pendant qu’il la pénétrerait…
— Je suis prête, dit-elle à voix basse quelques instants plus tard.
Il y avait eu une pointe de nervosité, d’hésitation dans sa voix, mais il n’aurait pas échangé cette nuit pour tout l’or du monde. Il lâcherait la bride à ses désirs, donnerait libre cours à tout ce qu’il pouvait imaginer faire avec elle.
Et, si les dieux le voulaient, il retrouverait Elena, reprendrait sa liberté et, un jour, il pourrait faire l’amour à Kiera comme il en avait envie.
— Vous sentez la fraîcheur de l’air sur votre peau ?
— Oui.
— Maintenant, je vais vous dire où je vous toucherais, si je le pouvais. Vous vous toucherez à ma place, ajouta-t-il en achevant de se déshabiller.
Kiera ne dit rien, mais sa respiration se fit un peu plus saccadée.
— Posez vos mains sur vos seins. Caressez les tétons, jusqu’à ce qu’ils deviennent durs et sensibles.
Il se rapprocha, en serrant les dents pour ne pas penser au feu qui embrasait ses reins.
C’était une véritable torture de lui dire tous les endroits où il avait envie de la toucher, mais il avait trop le sens de l’honneur pour trahir Elena en couchant avec une autre femme, même si sa conscience lui disait que ce qu’il était en train de faire était déjà une trahison.
Mais sa femme n’avait plus envie de lui depuis longtemps, alors que Kiera était prête à se donner à lui, corps et âme.
— Ils sont durs et tendus, avoua-t-elle. Presque douloureux… J’en ai des frissons, jusque dans les jambes.
— N’arrêtez pas, ordonna-t-il. Massez vos tétons de vos doigts et imaginez que c’est moi qui vous touche ainsi.
Il la sentit frémir et se cambrer instinctivement.
— Léchez vos doigts, puis enroulez-les autour de vos tétons. Comme si c’était ma bouche à la place de vos doigts. Tirez-les, en imaginant que ce sont mes lèvres qui les sucent et ma langue qui s’enroule autour.
Elle ne put retenir un gémissement, et il ne put s’empêcher d’empoigner son membre viril et de le serrer, en imaginant qu’il la pénétrait.
— Maintenant, laissez descendre une main sur votre ventre jusqu’entre vos jambes.
— Je… je suis brûlante, murmura-t-elle comme si elle ne comprenait pas ce qui lui arrivait.
— C’est votre corps qui se prépare à l’amour, expliqua-t-il, sans pouvoir réprimer un sourire. Glissez un doigt à l’intérieur.
Elle émit un petit son rauque et se cambra de nouveau.
— Continuez de caresser votre sein, tout en faisant aller et venir votre doigt… Lentement d’abord, puis de plus en plus vite.
— Je ne peux pas, Styr…, gémit-elle. Venez, j’ai trop besoin de vous.
— Non, dit-il d’une voix étranglée. Faites ce que je vous dis, sans protester. Cette nuit, vous êtes ma prisonnière. Et je ne vous laisserai pas quitter cette tente avant de vous avoir entendue crier de plaisir.
Les paroles de Styr étaient presque aussi excitantes que les caresses de ses doigts. Kiera n’avait jamais imaginé pouvoir prendre du plaisir de cette façon. Et, même si c’était mal, elle avait envie de connaître les jouissances qu’un amant pouvait lui donner. Il la guidait, lui apprenait des mystères qu’elle n’avait même pas imaginés dans ses rêves.
Elle obéissait parce qu’elle avait confiance en lui. Une confiance absolue.
— Deux doigts, maintenant, ordonna-t-il. Plus profondément. En continuant de caresser votre sein.
Elle fit ce qu’il lui demandait, et ses reins se cambrèrent naturellement au rythme de ses doigts et de sa main. Elle aurait dû avoir honte de se toucher ainsi, mais elle imagina que c’étaient les mains de Styr sur son corps… Que son membre viril prenait la place de ses doigts et allait et venait en elle, de plus en plus fort, de plus en plus vite.
Elle tremblait, maintenant, la respiration courte et saccadée. Quelque chose était en train de lui arriver, mais elle ne savait pas quoi.
— Retirez vos doigts, dit-il.
— Non, protesta-t-elle à voix basse en jouissant des sensations qui jaillissaient en elle et irradiaient dans tout son corps.
— Obéissez-moi.
Il lui prit le poignet et guida ses doigts jusqu’au petit bouton qu’il savait si sensible chez les femmes.
— Caressez-vous ici, jusqu’à ce que vous commenciez à trembler. En imaginant que c’est ma langue qui s’enroule autour de votre bouton.
Ses paroles brisèrent ses dernières inhibitions et, très vite, elle sentit monter en elle des jouissances ineffables. Son corps se mit de nouveau à trembler, et de petits cris inarticulés s’échappèrent de ses lèvres.
— Les hommes… font-ils cela ? murmura-t-elle en se cambrant. Se servent-ils de leur langue pour…
— Parfois, dit-il d’une voix rauque.
— Et… les femmes… leur arrive-t-il de… toucher ainsi le membre viril d’un homme ?
Il resta silencieux pendant quelques instants, et elle se demanda si elle l’avait offensé.
— Ma femme ne l’a jamais fait, admit-il finalement.
— Elle ne vous a jamais touché ainsi ?
Une telle idée lui semblait impossible. Elle avait trop envie d’explorer son corps avec ses mains, de le couvrir de baisers et de chercher toutes les caresses qui pourraient lui donner du plaisir.
— Je n’ai pas envie de parler d’Elena, répliqua-t-il.
Puis il lui ordonna de se toucher de nouveau.
— Plus vite, plus fort. N’arrêtez pas !
Elle sentit une pression monter en elle et, brusquement, ce fut l’explosion.
— Styr ! supplia-t-elle. Venez… C’est trop bon ! Oh ! Mon Dieu…
Tout son corps était en feu. Elle tremblait, et de petits gémissements s’échappaient de ses lèvres.
Soudain, il bascula vers elle, et sa bouche s’empara de son téton. Elle ferma les yeux, et sa poitrine se tendit vers lui tandis qu’elle continuait de se caresser. Jamais elle n’aurait cru éprouver de jouissance aussi complète, aussi totale. Instinctivement, elle saisit son membre viril et se mit à le caresser, en le faisant glisser dans sa main. Il était à la fois dur et doux, avec une peau soyeuse.
Tout à coup, il frissonna et se mit à trembler.
Il murmura des mots dans sa langue. Elle ne comprit pas, mais cela ressemblait à un mélange de jurons et d’excuses.
— Remettez votre robe et allez-vous-en. Maintenant, ordonna-t-il.
— Mais… vous êtes certain…
— Partez tout de suite, sinon je vais trahir tous mes serments.
Les mains tremblantes, elle saisit sa robe et l’enfila sur son corps nu. Le bout de ses seins vibrait encore de désir, et elle sentait une tension douloureuse entre ses jambes, mais ils étaient déjà allés trop loin. Beaucoup trop loin.
Elle quitta la tente sur la pointe des pieds. Quelques braises rougeoyaient encore au milieu du feu que Styr et ses compagnons avaient allumé, lui offrant suffisamment de clarté pour qu’elle puisse rejoindre sa tente sans trébucher ou se prendre les pieds dans les obstacles qui parsemaient la dune.
Elle ne comprenait pas pourquoi Elena n’avait pas aimé toucher le corps de son mari, mais la révélation de Styr avait fait renaître l’espoir en elle. Un fol espoir… Il s’assurerait qu’Elena était saine et sauve. Et ensuite… il avait laissé entendre que tout n’était pas perdu entre eux.
Il ne l’avait pas repoussée, cette nuit, et il lui avait prodigué des plaisirs qu’elle n’aurait jamais imaginés. Cela aurait été encore mieux, bien sûr, si elle l’avait senti en elle, s’ils s’étaient donnés complètement l’un à l’autre.
Elle avait été surprise par la façon inattendue dont il s’était emparé de son sein avec sa bouche, par sa langue jouant avec son téton. Une caresse merveilleuse qui lui avait fait anticiper tous les plaisirs qu’elle éprouverait le jour où elle pourrait enfin partager son lit.
Quand elle se glissa à l’intérieur de sa tente, son corps était encore tellement brûlant qu’elle n’eut pas besoin de s’enrouler dans sa couverture.
Malgré tout, une peur confuse continuait de lui tenailler le cœur. Styr ne lui avait fait aucune promesse. Tout dépendrait de la façon dont Elena l’accueillerait.
Elle voulait croire que Styr romprait son mariage et resterait avec elle, mais elle ne pouvait avoir aucune certitude. Il n’avait pas parlé une seule fois des sentiments qu’il éprouvait à son égard — s’il en avait…
Des larmes lui brûlèrent les yeux, mais elle les chassa et s’efforça de faire le vide dans son esprit et de trouver le sommeil. Demain, leurs destins se rejoindraient. Ou se sépareraient à jamais.
*  *  *
Styr se réveilla à l’aube, surpris d’avoir dormi aussi tard. C’était comme si toute la fatigue des semaines passées avait finalement eu raison de lui. Il n’avait fait aucun mauvais rêve, et ses longues heures de sommeil l’avaient à la fois apaisé et reposé.
Mais, au matin, il sentit le parfum léger de Kiera, comme si elle était encore auprès de lui.
Il n’aurait jamais dû poser la bouche sur son sein, mais il n’avait pas pu résister à la tentation. Elle avait été tellement près de lui, le suppliant de venir, d’apaiser le feu qui embrasait son corps ! Et, quand ses caresses avaient déclenché un spasme de plaisir, il avait éprouvé une jouissance intense. S’il avait pu passer le reste de la nuit à la regarder jouir, il en aurait savouré chaque instant avec délice.
Le souvenir des soupirs et des petits gémissements étouffés de Kiera suffit à mettre de nouveau ses reins en feu, et il dut s’ingénier à ajuster soigneusement ses braies afin de dissimuler autant que possible les signes par trop évidents du désir qui lui fouaillait le corps.
Après avoir enfilé sa cotte de mailles et sa tunique, il sortit dans le camp encore endormi et scruta les collines alentour en se demandant s’il allait enfin retrouver Elena.
Quand il parvint à la tente de Kiera, il souleva la porte en toile et se pencha à l’intérieur. Elle était encore endormie, la main entrouverte, comme si elle attendait qu’il la prenne. Au lieu de la prendre, il ouvrit la bourse en cuir qui était accrochée à son ceinturon et en sortit la brosse à manche d’ivoire. Lorsqu’il la déposa dans la main de Kiera, elle battit des cils et ouvrit les yeux.
Ses joues s’enflammèrent, comme si les souvenirs de la nuit lui revenaient.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en repliant ses doigts sur la brosse.
— Un cadeau pour vous.
Elle la retourna et examina la gravure.
— C’est un visage de femme…
— Freyja, la déesse de l’Amour, expliqua-t-il.
Un voile de tristesse assombrit les yeux bleus de Kiera.
— Ce cadeau lui était destiné, n’est-ce pas ?
Il ne chercha pas à le nier.
— Je préfère vous l’offrir. Gardez-le en souvenir de moi.
Elle s’assit, et sa robe glissa légèrement, dévoilant son épaule. Une vision qui, instantanément, fit monter une vague de chaleur dans ses reins.
— Je n’ai pas besoin d’un cadeau pour me souvenir de vous, murmura-t-elle en secouant la tête.
Les genoux repliés sous elle, elle avait l’air d’une jeune fille pure et innocente.
— Vous allez partir à sa recherche aujourd’hui et la retrouver, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête.
— J’ai besoin de lui parler.
— J’ai envie de croire qu’un avenir est possible entre nous, dit-elle d’une voix vibrante d’émotion. Que je peux vous aimer.
Ses paroles l’émurent, et il éprouva un irrépressible besoin de la toucher. Comme il tendait la main vers elle, elle s’écarta et détourna la tête.
— J’ai peur, Styr. Vous avez été avec elle pendant si longtemps. Quand vous la retrouverez…
— Arrêtez, l’interrompit-il en la prenant dans ses bras.
Pour le moment, il ne pouvait pas dire ce qui arriverait, mais il la serra contre lui impulsivement, afin de lui faire comprendre que tout était encore possible entre eux.
— Pendant que je partirai à sa recherche, vous m’attendrez ici. Et, à mon retour, nous irons ensemble à Gall Tir.
Il lui prit la brosse des mains et la fit glisser sur ses longs cheveux bruns. Un rayon de soleil se refléta sur la gravure du manche en ivoire.
Freyja… A cet instant, il comprit pourquoi il n’avait jamais pu concevoir d’enfant avec Elena. Un enfant ne pouvait se concevoir sans amour et, s’il l’avait toujours profondément respectée, il n’avait jamais vraiment aimé sa femme. Du moins, pas comme il aurait dû l’aimer.
Kiera lui prit la brosse des mains et la lui rendit.
— Donnez-la-lui, comme vous en avez eu l’intention, dit-elle d’une voix ferme. Et ne revenez pas me voir tant que vous n’aurez pas recouvré votre liberté.
— Mes hommes vous protégeront pendant mon absence.
— Ce n’est pas nécessaire, répliqua-t-elle en secouant la tête. Mes frères m’attendent. Je retournerai à Gall Tir avec eux.
Styr fronça les sourcils, car il ne s’était pas soucié de jeter ne serait-ce qu’un coup d’œil vers la mer avant de rejoindre Kiera. Il sortit de la tente et mit sa main en visière, afin de protéger ses yeux du soleil levant. Comme elle l’avait prédit, un bateau était ancré à deux ou trois encablures du rivage, non loin de son drakkar.
— Je savais qu’ils ne me laisseraient pas partir, dit-elle derrière lui. Ils sont d’autant plus protecteurs que, avant de mourir, mes parents leur ont fait jurer de me protéger. D’ailleurs, je pense qu’ils ont eu raison de venir. Il vaut mieux que je ne rencontre pas votre femme. Pour elle, comme pour moi.
Elle prit un plaid et s’enveloppa les épaules pour se protéger de la fraîcheur matinale.
Il n’y avait pas pensé, mais ce serait sans doute fort embarrassant, si Elena et Kiera devaient voyager sur le même bateau. Il vaudrait mieux qu’il confie le commandement de son drakkar à Ragnar et le charge de ramener Elena et ses hommes à Hordafylke ou en tout autre lieu où ils voudraient aller. Lui, il voyagerait avec Kiera et ses frères.
— Je vais aller à la recherche d’Elena et de Ragnar, dit-il en se retournant vers Kiera. Restez ici et ne vous en allez pas avant mon retour.
Elle hocha la tête et, en voyant la lueur inquiète qui brillait dans ses yeux, il se pencha vers elle et l’embrassa sur la joue.
— Tout ira bien. Je vous le promets.
Mais, en la quittant, l’angoisse lui étreignit le cœur à la pensée de ce qu’il allait devoir dire à Elena.
*  *  *
— Lâchez-moi ! exigea Kiera.
Onund lui avait saisi le bras et la tenait solidement.
— Styr vous a ordonné de rester ici jusqu’à son retour. Vous ne devez pas le suivre, répliqua-t-il, le regard dur et dénué de toute sympathie.
L’attitude autoritaire de son gardien assombrit l’humeur de Kiera.
— Je ne chercherai pas à m’immiscer entre eux, protesta-t-elle en essayant de dégager son bras. Ils ne me verront même pas, ajouta-t-elle avec l’espoir qu’il finirait par comprendre. J’ai seulement envie de les voir ensemble.
Si elle pouvait voir comment Styr se comportait quand il retrouverait sa femme, elle aurait la réponse aux questions qu’elle se posait.
Onund consentit enfin à la lâcher et la regarda fixement, comme s’il essayait de deviner où elle voulait en venir.
— J’ai vu comment il vous regardait. Et je l’ai vu aller à votre tente ce matin.
— Il n’a rien fait de déshonorant, répondit-elle en se demandant si Styr n’avait pas, au moins en partie, trahi son serment de fidélité.
A la fin, il avait eu envie d’elle, et elle avait éprouvé des jouissances ineffables quand il s’était emparé de son sein avec sa bouche. Maintenant encore, la seule évocation de sa langue autour de son téton la faisait frissonner de désir.
Les yeux d’Onund s’étrécirent et il la scruta, comme s’il cherchait à lire dans ses pensées.
— Leur mariage n’est pas une réussite, admit-il. S’il a gardé Elena, c’est seulement par devoir. Il aurait dû la répudier depuis longtemps et choisir une autre femme, afin d’assurer sa postérité.
Sa remarque surprit Kiera, car elle ne savait pas que les compagnons de Styr connaissaient les problèmes de couple de leur chef. Elle ne s’était pas rendu compte, non plus, de l’importance qu’un Lochlannach attachait au fait d’avoir des enfants. Et un fils, si possible, pour lui succéder.
— Quel que soit le choix qu’il fera, tout ce que je veux, c’est qu’il soit heureux, répliqua-t-elle.
Il croisa ses bras sur son torse et la dévisagea de nouveau en silence.
— Pour être pleinement heureux, Styr a besoin d’avoir des fils, dit-il enfin.
Là-dessus, il lui prit la main et l’entraîna vers l’une des collines qui entouraient la plage.
— Vous resterez cachée, ordonna-t-il, quand ils approchèrent du sommet. Vous ne devez pas vous faire voir. Quoi qu’il arrive.
— Je vous le promets, répondit Kiera avec un sourire reconnaissant. Merci pour votre compréhension.
Styr était parti peu auparavant avec trois de ses hommes à la recherche de Ragnar et Elena. Elle n’avait aucun moyen de savoir jusqu’où ils devraient aller à l’intérieur des terres, ni s’ils les retrouveraient.
A chaque pas qu’elle faisait, son angoisse grandissait. Au fond d’elle-même, elle avait le sentiment que Styr n’abandonnerait jamais Elena. Son sens de l’honneur le lui interdirait.
Derrière la colline, ils découvrirent une prairie, traversée par une petite rivière qui serpentait lentement en direction de la mer. Des volutes de fumée s’élevaient vers le ciel, révélant l’emplacement d’un feu de camp, abandonné depuis peu.
— Restez en arrière ! lança Onund.
Il scruta les alentours, puis la guida jusqu’à un petit bosquet, juste à côté du feu de camp.
— Pas un mot, murmura-t-il. Sinon, Styr aura ma tête.
Elle acquiesça en silence et s’accroupit derrière un buisson. Son estomac se noua quand elle aperçut Styr en train de parler avec un homme qu’elle supposa être Ragnar. Il lui ressemblait, mais ses cheveux étaient moins blonds, et il était plus petit et trapu.
Il y avait de la tension entre eux, c’était visible, même si elle n’entendait pas ce qu’ils disaient. Styr le considérait d’un air soupçonneux, les bras croisés sur son torse.
Puis, quelques instants plus tard, une femme sortit d’un abri de fortune. Son regard s’adoucit à la vue de Styr et elle fit un pas vers lui, comme si elle voulait se jeter dans ses bras.
Les griffes horribles de la jalousie s’enfoncèrent dans le cœur de Kiera, même si elle savait que Styr était marié avec Elena et qu’il avait partagé son lit pendant des années. Les voir ainsi ensemble était une véritable torture. Sa gorge se serra, et ses mains se contractèrent nerveusement.
— Vous voulez repartir ? murmura Onund, comme s’il avait lu dans ses pensées.
Kiera ne bougea pas. Elle voulait voir si Styr allait repousser Elena et lui dire la vérité sur ce qui s’était passé entre eux. Au lieu de cela, la femme lui adressa un sourire hésitant, tandis que ses mains se posaient sur son ventre.
Styr se figea, l’air incrédule.
Immédiatement, Kiera comprit. Ils n’avaient pas échangé un seul mot, mais leur attitude était par trop révélatrice. Après avoir espéré en vain pendant des années, Elena attendait enfin un enfant. Styr n’abandonnerait jamais sa femme et l’enfant qu’elle portait. Surtout pour une femme qu’il connaissait à peine, une Gaël, une étrangère.
Une douleur intense lui vrilla le cœur. Elle inspira profondément et fit un signe de tête à Onund. Elle n’avait pas envie d’entendre de mots d’excuse ou de regret. Elle ne voulait plus qu’une chose, retourner chez elle avec ses frères. Et ne plus jamais revoir Styr ou sa femme.
Elle avait été stupide de rêver à un avenir avec lui. La nuit dernière, lorsqu’elle l’avait rejoint, il l’avait mise en garde et lui avait dit de retourner dans sa tente.
Mais elle avait commis la folie de rester.
C’était sa faute. Tant pis pour elle.
Elle se leva et, sans se soucier d’être vue, repartit presque en courant à travers la prairie. Onund la suivit et, quand elle parvint au rivage, ses poumons étaient en feu et elle avait l’impression que son cœur allait se briser.
— M’aiderez-vous à rejoindre mes frères ? demanda-t-elle d’une voix suppliante. Leur bateau n’est pas loin.
Onund hésita.
— Styr m’a ordonné de vous garder ici jusqu’à son retour…
Une lueur de compréhension brillait toutefois dans son regard, car il avait deviné à quel point elle était déçue et humiliée.
— Ne m’obligez pas à l’attendre, supplia-t-elle, les yeux pleins de larmes.
Elle releva ses jupes, prête à nager, s’il le fallait, pour rejoindre le bateau de ses frères.
— Je sais déjà qui il a choisi. Et ce n’est pas moi.
— Vous pourriez être sa concubine, suggéra Onund. Si vous lui donnez un fils, il acceptera peut-être de la répudier.
Kiera essuya les larmes qui commençaient à rouler sur ses joues.
— Ce n’est pas le genre de vie dont j’ai envie.
Des pas résonnèrent derrière eux, et elle vit Styr descendre la colline et venir vers elle. Leurs regards se croisèrent, et une lueur de regret brilla dans ses yeux.
Elle lui tourna le dos brusquement et s’avança dans l’eau, en agitant la main en direction du bateau de ses frères. L’un d’eux allait sûrement l’apercevoir, et ils approcheraient leur bateau du rivage. Elle n’avait plus qu’une idée en tête, partir, s’enfuir.
Mais Styr était déjà sur ses talons.
— Kiera…
Elle ne se retourna pas, afin de dissimuler son visage dévasté par le chagrin et la frustration.
— Elle attend votre enfant, n’est-ce pas ?
— Oui.
Il n’y avait eu aucune joie dans son aveu, seulement une sombre résignation.
— C’est arrivé avant notre départ de Hordafylke. Je n’en savais rien.
— Peu importe le moment où c’est arrivé. Vous devez rester avec elle, maintenant.
Son silence lui apporta la réponse qu’elle redoutait. Il fit un pas vers elle et posa les mains sur ses épaules.
— Je suis un homme maudit. Cette nouvelle aurait dû me rendre heureux, mais c’est tout le contraire. C’est comme si j’étais de nouveau prisonnier, enchaîné.
Elle se retourna, et il l’attira dans ses bras, sans la moindre hésitation.
— Je ne peux pas les abandonner.
— Je le sais.
Le fait qu’il soit malheureux lui aussi aurait dû la consoler un peu, mais elle n’en éprouva aucun réconfort. Leur enfant avait été conçu avant leur départ pour Eireann. Elle n’avait pas le droit de lui demander de répudier Elena, et jamais elle ne le ferait. Ce serait trop contraire à son sens de l’honneur.
Le bateau de ses frères se rapprochait. Une larme roula sur sa joue, et Styr leva la main pour l’essuyer délicatement.
— Retournez auprès d’elle, reprit-elle. Vous ne l’avez pas trahie. Vous n’avez aucune raison de vous sentir coupable.
— Je l’ai trahie cent fois dans ma tête, dit-il en baissant les yeux. Les dieux m’ont bien puni, et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.
Il la serra de nouveau contre lui, si fort qu’elle en eut le souffle coupé.
— J’espère que votre enfant sera beau et fort, murmura-t-elle. Un guerrier, comme son père.
Elle s’écarta de lui, puis se dirigea vers le bateau qui, maintenant, était tout près du rivage. Sans un regard derrière elle.



Chapitre 13
Les vagues roulaient doucement sur le sable et, dans le ciel, derrière les collines, le soleil jetait ses derniers feux à travers un voile de nuages blancs.
— Je l’ai déjà vue, dit Elena alors qu’elle et Styr marchaient sur la plage, main dans la main.
Son ton était calme, mais il savait qu’elle l’avait vu enlacer Kiera.
— Elle s’appelle Kiera O’Brannon, expliqua-t-il. C’est la sœur aînée de Brendan, le jeune Gaël qui t’a capturée.
— C’est elle qui t’a fait prisonnier, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête, sans se préoccuper des soupçons qu’Elena pouvait avoir. Le regard de Kiera, quand elle avait appris que sa femme attendait un enfant, le hantait. Il était furieux contre lui-même car, normalement, il aurait dû accueillir cette nouvelle comme une bénédiction divine. Son manque d’enthousiasme n’était pas juste, et contraire à tous les principes qu’on lui avait inculqués.
— As-tu… des sentiments tendres à son égard ? demanda Elena, une lueur accusatrice au fond des yeux.
Que pouvait-il lui répondre ? Qu’il était tombé sous le charme de Kiera et qu’elle accaparait toutes ses pensées ? Qu’il n’avait pas envie de rester une minute de plus sur cette maudite plage et qu’il brûlait de la rejoindre ?
— Pourquoi me demandes-tu cela ? répondit-il en éludant sa question. Je ne la connais que depuis quelques jours à peine.
— Je ne suis pas aveugle, Styr. Je t’ai vu avec elle.
— Elle est partie rejoindre ses frères. Je lui ai dit adieu.
Il haussa les épaules, comme si de rien n’était. Comme si les regrets qui lui tenaillaient le cœur n’existaient pas.
— Tu l’as embrassée.
Il se retourna et lui fit face.
— Il n’y a rien eu entre nous, répliqua-t-il sèchement.
Menteur ! lui souffla sa conscience. Il l’avait trahie à maintes reprises, et plus encore la nuit précédente.
Une bouffée de colère l’envahit, mais il parvint à la contenir. N’était-il pas resté fidèle à sa femme ? La plupart des hommes qu’il connaissait auraient pris Kiera comme concubine, sans se soucier des états d’âme de leur épouse légitime.
— Alors, pourquoi es-tu tellement en colère ? rétorqua-t-elle.
Ses yeux perçants le scrutèrent, et elle devina la vérité.
— Si elle n’était vraiment rien pour toi, tu ne réagirais pas de cette façon.
Elle se reprit, et son visage recouvra la froideur qu’il ne connaissait que trop bien. Il n’avait pas de réponse à lui donner. Tout ce qu’il aurait pu dire aurait trahi sa frustration. Il estima préférable de changer de sujet.
— Onund m’a dit que tu t’étais jetée à la mer pour échapper aux Danois, dit-il.
Elle hocha la tête.
— C’était ma seule chance de salut. Ragnar m’a aidée à nager jusqu’à la côte.
— Vous auriez pu mourir tous les deux.
— J’aurais préféré mourir que d’être violée et vendue comme esclave, dit-elle en se redressant fièrement. Et puis, il y avait l’enfant… C’est peut-être le seul que j’aurai jamais.
Il se calma et laissa échapper un soupir. Pendant un long moment, il resta silencieux, les yeux fixés sur le bateau des frères de Kiera, qui était en train de se fondre dans la brume, au loin. Un sentiment de culpabilité mêlée de résignation l’envahit lentement. Il avait commis une faute et, maintenant, il devait en payer le prix.
— Sais-tu pendant combien de temps je t’ai cherchée ? dit-il finalement. J’ai cru que tu étais morte.
Elena détourna la tête, afin qu’il ne puisse pas voir son expression.
— Moi aussi, je t’ai cru mort. Mais je suis contente que tu sois revenu.
Il ne sut que répondre, et un silence embarrassant s’installa entre eux. Au bout d’un moment il se remit à marcher, la laissant le suivre.
— Pourquoi êtes-vous restés ici ? Pourquoi n’avez-vous pas essayé d’aller à Dubh Linn ?
— Les Danois avaient blessé Ragnar. Pas gravement, mais suffisamment pour que nous devions rester ici un moment.
Une rougeur envahit son visage à l’évocation de Ragnar.
— Il m’a aidée à trouver de la nourriture et à bâtir un abri de fortune.
Styr se souvint de la façon dont Kiera s’était battue pour survivre. Sans ses frères pour l’aider, elle avait failli mourir de faim, et il se demanda s’ils auraient assez de nourriture pour tenir jusqu’à la prochaine moisson. Il n’avait pas oublié sa joie débordante quand il l’avait aidée à trouver du poisson. Ni la façon dont elle s’était jetée dans ses bras pour le remercier.
Il se rendit soudain compte qu’il avait manqué à tous ses devoirs quand il avait retrouvé sa femme. Il ne l’avait même pas serrée dans ses bras ! Il lui devait au moins cela, après les épreuves qu’elle avait endurées. Il se retourna, avec l’intention de l’enlacer, mais, quand il tendit les bras vers elle, elle eut un mouvement de recul instinctif.
— Que veux-tu ?
Puis elle parut comprendre ses intentions et s’excusa.
— Pardonne-moi, j’ai été prise au dépourvu.
Elle fit un pas vers lui et l’étreignit brièvement. Puis elle se dressa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue. Un geste d’affection qui sonnait faux, comme si elle l’avait fait seulement par obligation.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il, afin d’essayer de manifester au moins un minimum d’intérêt pour son état.
— Ni mieux ni plus mal que d’habitude, admit-elle. Si ce n’est que je n’ai pas eu mes saignements depuis deux lunes, je ne saurais pas que j’attends un enfant, ajouta-t-elle en posant la main sur son ventre. C’est si étrange de penser qu’un enfant est en train de grandir en moi…
Tandis qu’elle continuait de parler de son état et de ce qu’elle ressentait, l’humeur de Styr s’assombrit et il retint un soupir. Maintenant qu’Elena attendait un enfant, il ne pouvait plus la répudier. Elle avait trop besoin de lui. Sa naissance les aiderait peut-être à renouer les liens distendus de leur mariage…
Cependant, tout en marchant à côté d’elle, il ne put s’empêcher de regretter que ce ne soit pas Kiera qui porte son enfant.
*  *  *
Trois semaines plus tard.
Elena n’était pas stupide. Elle savait que son mari n’avait pas oublié Kiera. Bien sûr, il se montrait respectueux et faisait en sorte qu’elle ne manque de rien, mais il aurait tout aussi bien pu ne pas être là. La nuit, il se couchait à côté d’elle, sans jamais chercher à la toucher. Il maintenait toujours une légère distance entre eux et, plus les jours passaient, plus elle se sentait seule.
Au moins, elle avait son enfant à venir pour la consoler. Une troisième lune était passée sans que ses saignements ne reviennent, et elle était à présent certaine d’être enceinte. Elle s’inquiétait néanmoins un peu, car son corps ne subissait aucun changement. Son ventre était toujours aussi plat, et elle n’avait pas ces nausées dont se plaignent habituellement les femmes dans les premiers mois…
Ils s’étaient installés au sud de Dubh Linn, dans un petit hameau habité par des amis de sa mère, mais la menace des Danois était toujours présente. Leurs drakkars croisaient au large, et elle ne se sentait pas vraiment en sécurité, même si la présence de Ragnar la rassurait un peu quand Styr s’absentait. Lui, au moins, il l’écoutait quand elle lui parlait et ne lui répondait pas seulement par des monosyllabes.
Ce matin, Styr était parti au marché, en la laissant seule à la maison. Une maison qu’elle avait nettoyée jusque dans les moindres recoins. Les jours précédents, elle avait commencé à bêcher un jardin potager, en faisant des sillons parfaitement droits et réguliers, comme à son habitude.
Pourtant, malgré ses efforts pour être une épouse modèle, l’humeur de son mari était toujours aussi détestable. En voyant de quelle façon il se languissait, elle avait acquis la certitude qu’il était tombé amoureux de Kiera O’Brannon, même s’il jurait ne l’avoir jamais touchée. Depuis leurs retrouvailles, elle avait l’impression d’être mariée avec un étranger.
Elle lui avait mitonné ses plats préférés, avait nettoyé ses vêtements et sa cotte de mailles, fait tout ce qui était en son pouvoir pour lui rendre la vie agréable, mais il semblait ne même pas l’avoir remarqué.
Ragnar était occupé à bâtir sa propre maison, et elle avait décidé d’aller lui rendre visite, en espérant pouvoir lui parler afin de lui demander conseil au sujet de Styr. Elle ne savait plus ce qu’elle devait faire pour plaire à son mari. Peut-être pourrait-il l’aider…
Mais, depuis son arrivée, il n’avait cessé de manier son marteau, comme si elle n’était pas là.
— Je ne te dérange pas trop ? demanda-t-elle en s’asseyant non loin de lui.
Il ne répondit pas et, à la façon dont il continuait de travailler, elle se rendit compte qu’il était d’aussi mauvaise humeur que Styr, sinon plus. Elle se leva et alla chercher un gobelet d’eau qu’elle lui offrit, mais il le repoussa et jeta son marteau par terre.
— Va-t’en, Elena ! Tu vois bien que j’ai autre chose à faire.
Elle fut tellement surprise par la sécheresse de son ton qu’elle ne sut que répondre.
— Je ne suis pas d’humeur à parler avec quiconque aujourd’hui, ajouta-t-il en s’essuyant le front avec la manche de sa tunique.
— Je voulais te demander de m’aider mais, si ce n’est pas le moment, je vais m’en aller.
Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait le mettre dans un tel état, mais elle préféra ne pas insister.
Il posa les mains à plat sur le mur pendant quelques instants, le temps de se calmer. Quand il lui fit face de nouveau, elle eut un mouvement de recul en voyant son expression tendue. Oui, il valait mieux attendre un autre jour pour lui demander conseil…
Il soupira et fit un pas vers elle.
— C’est au sujet de Styr, admit-elle. Depuis son retour, je ne sais pas quoi faire pour lui plaire.
Ragnar se raidit, et ses yeux étincelèrent.
— Tes histoires avec Styr ne me regardent pas.
Elle rougit.
— Il… il ne s’agit pas de cela, bredouilla-t-elle. Depuis que j’attends mon enfant, nous… nous ne nous sommes pas…
Par Freyja, jamais elle ne s’était sentie aussi embarrassée !
— Je… il ne veut même plus me parler. Il est devenu tellement froid, tellement distant… Je ne sais plus quoi faire.
— Alors, pourquoi restes-tu mariée avec lui ? S’il n’y a plus de sentiments entre vous, vous feriez mieux de vous séparer.
— Il a été bon avec moi, répondit-elle. Et puis il y a l’enfant…
— Tu n’attends pas d’enfant, Elena.
Elle se leva brusquement et posa ses mains sur son ventre.
— Si. Depuis trois lunes au moins, maintenant.
Il haussa les épaules.
— Mes sœurs ont eu des enfants. Quand elles étaient enceintes, cela se voyait. Dans leurs yeux, dans leur façon de se tenir… Chez toi, il n’y a aucun signe, et ton ventre est toujours aussi plat.
Il se pencha et ramassa son marteau.
— Va parler à la sage-femme. Elle te le confirmera.
A cette pensée, une vague de tristesse submergea Elena. Ses yeux se remplirent de larmes, et elle croisa nerveusement les bras sur son ventre.
— Si je n’attends pas un enfant…
— Alors, tu n’auras aucune raison de rester avec lui. Laisse-le partir, Elena. Tu seras plus heureuse sans lui.
Elle se retourna et se dirigea vers la porte, les épaules basses, mais juste avant qu’elle ne sorte une main la tira en arrière.
— Viens, ordonna Ragnar en la prenant dans ses bras.
Elle appuya son visage contre son torse et, bouleversée jusqu’au fond du cœur par sa gentillesse, laissa ses larmes couler librement. Dans les pires épreuves de sa vie, il avait toujours été auprès d’elle, et son amitié ne s’était jamais démentie.
— Je l’ai déjà perdu, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à travers ses larmes.
— Je suis là, moi, et je ne t’abandonnerai jamais, affirma-t-il sur un ton farouche en lui massant doucement les épaules et le haut du dos.
Son soutien la réconforta, mais elle ne s’était pas encore faite à l’idée de quitter Styr. Elle voulait encore croire en leur mariage. Si seulement Ragnar pouvait se tromper, si elle attendait vraiment un enfant…
*  *  *
Quand il revint chez lui ce soir-là, Styr trouva Elena recroquevillée dans leur lit. Il était encore tôt pour se coucher. Etait-elle fatiguée, malade ?
En s’approchant d’elle, il vit qu’elle avait les yeux rouges et que des larmes roulaient sur ses joues.
— Qu’y a-t-il ? fit-il, les sourcils froncés. Pourquoi pleures-tu ?
Elle secoua la tête et rabattit les couvertures.
— L’enfant…
Avait-elle perdu son enfant ? se demanda-t-il avec une pointe d’inquiétude.
Quand elle se redressa pour s’asseoir, elle baissa la tête et ses épaules s’affaissèrent.
— Je me suis trompée, dit-elle d’un ton lugubre. Il n’y a jamais eu d’enfant. Je me suis remise à saigner aujourd’hui. La sage-femme m’a dit qu’une femme pouvait, parfois, ne pas avoir ses saignements pendant plusieurs lunes, quand elle était exposée à des dangers ou en proie à des angoisses, ajouta-t-elle, un sanglot dans la voix.
Elle s’accrocha à lui nerveusement et laissa libre cours à ses larmes quand il s’assit près d’elle.
— J’avais tellement envie de cet enfant !
— Je le sais.
— Et je n’ai pas été une bonne épouse pour toi. Pas comme j’aurais dû l’être.
Elle lâcha ses épaules et désigna la pièce autour d’elle d’un geste de la main.
— J’ai essayé de maintenir tout en ordre dans la maison, mais ce n’était pas suffisant…
— Je n’ai jamais attaché beaucoup d’importance à la maison, avoua-t-il en la gardant dans ses bras, mais sans chercher à l’attirer contre lui.
— Tu voulais voyager, voir d’autres pays, dit-elle en appuyant sa joue sur son cœur. Et je ne t’ai jamais laissé partir.
Il haussa les épaules.
— Je savais que tu n’avais pas envie de partir en voyage avec moi. Et si je m’en étais allé, tu n’aurais eu aucune chance d’avoir l’enfant dont tu rêvais.
— Voyager était ton rêve, pas le mien, admit-elle. J’aurais dû te donner ma bénédiction, mais j’avais trop peur de rester seule au village. Tu sais, je t’aime toujours, Styr…
Son aveu le toucha profondément. Après toutes ces années passées auprès d’elle, il ne pouvait pas ne pas lui rendre son amour. Mais, avant qu’il ait pu le lui dire, elle posa sa main sur sa bouche.
— Tais-toi. Je te connais depuis trop longtemps, et ce n’est pas ce que tu ressens pour moi. Plus maintenant, du moins.
Une autre larme se détacha de ses cils et roula sur sa joue.
— Nous avons eu quelques bonnes années ensemble, ajouta-t-elle en souriant à travers ses larmes.
— Oui et nous en aurons d’autres, répondit-il d’une voix rauque.
Une promesse creuse, il le savait, mais il n’eut pas le cœur d’en dire plus. C’était étrange qu’il puisse déplorer la perte d’un enfant qui n’avait jamais été conçu mais, peut-être, était-ce autre chose qu’il déplorait… le naufrage inexorable de leur mariage.
Elena lui prit la main et se leva. A son expression, il vit qu’elle avait le cœur brisé et, dans la lueur qui brillait dans ses yeux, il revit fugitivement la femme qu’il avait aimée.
— Tu veux bien venir marcher un peu avec moi ? demanda-t-elle, un peu hésitante.
Il hocha la tête silencieusement.
Elle portait une robe ajustée à la taille avec, par-dessus, un tablier bleu. Ses cheveux blonds étaient tressés, à la mode viking, hormis deux ou trois mèches bouclées, qui retombaient gracieusement le long de ses joues.
Il ouvrit la porte et vit qu’il faisait encore jour. Sa main dans la sienne, elle l’entraîna vers la maison de Ragnar.
— Il l’aura finie dans quelques jours tout au plus, déclara Styr.
Son ami l’avait bâtie pour lui-même et plusieurs de leurs compagnons. Il était surpris qu’Elena veuille l’emmener dans une maison pleine d’hommes. Son humeur morose aurait plutôt dû l’incliner à chercher la solitude, afin de pouvoir pleurer tout à son aise.
Quand ils entrèrent, les hommes étaient assis autour d’une longue table chargée de viandes rôties et de pichets de bière. Après que Styr eut salué Ragnar, Onund et leurs autres compagnons, Elena leva la main afin d’obtenir leur attention.
— J’ai quelque chose à vous demander, dit-elle d’une voix chargée d’émotion.
Les hommes se tournèrent vers elle et Styr, qui n’avait aucune idée de ses intentions, fronça les sourcils.
— J’ai besoin de vous comme témoins, poursuivit-elle en soutenant bravement le regard de Styr. Je suis mariée avec Styr depuis cinq ans, maintenant. Au cours de ces années, j’ai été incapable de lui donner des enfants et je pense que c’est une raison suffisante pour rompre les liens qui nous unissent.
Elle lâcha la main de Styr et continua d’une voix ferme et solennelle :
— En présence de ces témoins, je déclare ne plus être unie avec vous, Styr Hardrata.
Selon la coutume, elle répéta trois fois la formule consacrée, laissant Styr complètement abasourdi.
Il n’était pas le seul. Les autres étaient tout aussi stupéfaits, et aucun d’entre eux ne sut comment réagir. Elle ne lui avait rien dit de ses intentions et ne lui avait donc donné aucun moyen de protester.
Sans un mot de plus, elle pivota sur ses talons et sortit.
Remis de sa stupeur, Styr la suivit et la rattrapa avant qu’elle n’ait regagné leur maison.
— Tu as décidé de mettre fin à notre mariage ? Comme cela, sans un mot d’explication ?
Il était furieux contre elle et embarrassé qu’elle ait fait sa déclaration devant autant de témoins, en ne laissant aucun doute sur ses intentions.
— Pourquoi ? Je croyais que tu voulais essayer de commencer une vie nouvelle avec moi.
Elle ouvrit la porte, entra et s’assit sur un tabouret. Styr la suivit, en claquant la porte derrière lui.
— Nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre, Styr, répondit-elle calmement. Nous ne l’avons jamais été, et les dieux ont refusé de nous donner des enfants.
— T’ai-je rendue à ce point malheureuse ?
— Oui ! s’exclama-t-elle en se levant et en lui faisant face. Et ne me dis pas qu’il n’en a pas été de même pour toi.
Ses mains tremblaient, mais ses yeux étincelaient de colère et de détermination.
— Tu as essayé. Nous avons tous les deux essayé, mais tu n’as jamais été heureux et moi non plus. Continuer ainsi serait absurde. J’ai vu la façon dont tu la regardais, Styr, ajouta-t-elle en lui tournant le dos. La façon dont elle te serrait dans ses bras. Elle t’aime. Et tu l’aimes, comme jamais tu ne m’as aimée.
Il ne put se résoudre à le nier. L’angoisse qui transparaissait sur le visage d’Elena trouva cependant un écho dans son cœur. Sans un mot, il posa les mains sur ses épaules et l’attira dans ses bras.
— Je veux que tu ailles la retrouver, reprit-elle. Epouse-la, si c’est elle que tu veux. Et, peut-être, te donnera-t-elle les fils que je n’ai pas pu te donner.
Il eut de la peine à imaginer le courage qu’il lui avait fallu pour lui donner sa bénédiction, après tout ce qu’elle avait enduré.
— Et toi ?
Elle se dégagea de ses bras et lui fit face.
— Pour le moment, je resterai ici. Ensuite, je ne sais pas où j’irai. Un autre homme voudra peut-être de moi…
Elle secoua la tête, et il essuya ses larmes d’un geste plein de douceur.
Elle s’assit de nouveau, et il s’assit près d’elle.
— Je suis désolé de ne pas avoir été le mari dont tu avais besoin, dit-il en soupirant, après un long silence.
— Tu n’as pas été méchant avec moi. Nous avons eu de bons moments, tu sais.
— C’est vraiment ce que tu veux ? Rompre notre mariage ?
— C’est déjà fait, Styr, répondit-elle en réussissant à sourire à travers ses larmes. Selon nos coutumes, je n’ai pas besoin de ton autorisation pour annoncer notre rupture devant témoins.
Elle resta quelques instants silencieuse, la tête appuyée sur son épaule, et il comprit combien cela lui avait coûté de tirer un trait sur les années qu’ils avaient passées ensemble.
Puis il se souvint du cadeau qu’il lui avait acheté. Il se leva, alla ouvrir son coffre et en tira la brosse en ivoire.
— Tiens, c’est pour toi. Je te l’ai achetée avant notre départ de Hordafylke.
Elle l’examina et admira la gravure de Freyja.
— Merci, murmura-t-elle en l’essayant dans ses cheveux. Je la garderai en souvenir de toi.
Ils parlèrent encore un moment, puis se couchèrent et s’endormirent l’un près de l’autre.
Quand Styr se réveilla, le lendemain matin, la place à côté de lui était froide.
Elena était partie.




Chapitre 14
Kiera marchait à travers les rangs réguliers d’orge, en arrachant les mauvaises herbes. Ses frères étaient partis pêcher en mer, et elle s’occupait en inspectant la moisson à venir. Elle ne serait pas mûre avant plusieurs mois, mais elle était prometteuse et, si Dieu le voulait, ils auraient assez de grain pour manger à leur faim pendant la mauvaise saison. Leur clan avait ensemencé plusieurs champs supplémentaires avec les semences que Ronan et Terence avaient rapportées de leurs voyages. Elle espérait que le soleil et la pluie seraient généreux et leur permettraient de reconstituer leurs réserves.
Depuis son retour, elle avait travaillé sans répit, mais ce labeur incessant n’avait pas réussi à apaiser la douleur qu’elle gardait au fond de son cœur. Elle avait eu le malheur de tomber amoureuse de Styr et souffrait de savoir que l’homme qu’elle aimait n’était pas libre et vivait auprès d’une autre.
Elle pressa le pas, en s’efforçant de chasser le visage de Styr de son esprit. Il valait mieux oublier, arrêter de se lamenter. Elle avait su dès le début qu’il n’était pas libre.
En arrivant au bout du champ, elle mit sa main en visière, afin de protéger ses yeux du soleil. La mer étincelait de mille feux, parcourue de petites vagues qui venaient mourir doucement sur le rivage. Au loin, elle aperçut le bateau de ses frères. Et, à l’est… un autre bateau.
Elle fronça les sourcils. S’agissait-il des pêcheurs du village qui revenaient à Gall Tir ?
Quand elle distingua la voile rayée bleu et blanc, son cœur manqua un battement. Les Lochlannachs étaient de retour ! Dans quel but ? Etaient-ce de nouveaux envahisseurs ou le drakkar de Styr ? Ni les uns ni l’autre n’étaient les bienvenus.
Soulevant ses jupes, elle courut vers le rivage. Sur la plage, deux ou trois vieux villageois s’affairaient à gratter des peaux, tandis que d’autres tranchaient de la viande et la mettaient à sécher sur des cordes. Les yeux fixés sur le drakkar, elle s’avança dans l’eau aussi loin qu’elle le put. Quand elle reconnut la girouette en bronze du bateau de Styr, ses traits se crispèrent.
Pourquoi revenait-il ? Avait-il l’intention de s’établir à Gall Tir avec sa femme et, plus tard, leurs enfants ? L’idée qu’elle pourrait le voir tous les jours avec Elena raviva la douleur qu’elle s’était efforcé d’enfouir au fond de son cœur. Sa fierté l’empêcha de céder à son envie de fuir, d’aller se cacher dans un endroit où il ne pourrait pas la trouver. Elle ne savait pas pourquoi il revenait, mais elle résolut de lui faire face, quelles que soient ses intentions.
Elle s’assit sur un rocher au bord de l’eau et attendit. Le drakkar se rapprocha lentement, poussé par le vent du large. Elle vit Styr affaler la voile, tandis que ses hommes ramaient pour amener le bateau aussi près que possible du rivage.
Il était toujours aussi beau, avec ses longs cheveux blonds flottant sur ses épaules et son puissant torse nu qui luisait dans la lumière du soleil.
Puis il la vit, assise sur son rocher, et son regard plongea dans le sien, comme s’il se souvenait de la nuit qu’ils avaient passée ensemble.
Kiera parcourut le drakkar des yeux et constata qu’il n’avait emmené que deux hommes avec lui. Elle ne vit aucune trace d’Elena…
Si elle avait eu la possibilité d’édifier un rempart autour de son cœur, elle l’aurait fait. Styr l’avait abandonnée pour rejoindre la femme qu’il avait épousée et l’enfant qu’elle portait en son sein. C’était là une réalité que rien ni personne ne pouvait changer.
Il enjamba le plat-bord du drakkar, se laissa glisser le long de la coque et s’avança vers elle, indifférent à la froideur de l’eau.
— Il faut que nous parlions, dit-il en la rejoignant.
Elle se leva et lui tourna délibérément le dos.
— Je n’ai rien à vous dire. Ni à vous ni à votre femme.
— Elena n’est plus ma femme, dit-il en pensant que cela suffirait à la retenir.
Kiera sentit ses joues reprendre un peu de couleur, mais elle continua de s’éloigner obstinément. Etait-ce vrai ou était-ce un mensonge ? Mille pensées contradictoires se bousculaient dans sa tête. Quand elle eut atteint le pied de la colline, elle s’arrêta, mais ne se retourna pas.
Attendait-il qu’elle se jette dans ses bras ? Qu’elle saute de joie en apprenant qu’elle était son second choix ? Etait-il arrivé quelque chose à Elena ou à son enfant ?
Elle étouffait presque de colère et de chagrin mais, avant qu’elle ait pu faire un pas de plus, il la rattrapa et la prit dans ses bras.
— Comme je vous l’ai dit, il faut que nous parlions.
— Lâchez-moi ! protesta-t-elle en essayant de se dégager.
Pour toute réponse, il la serra plus fort contre lui. Finalement, elle céda et cessa de se débattre.
— Bon, je veux bien parler avec vous. Mais pas ici.
Pas ici, sur le rivage, où tous les villageois pouvaient les voir et les entendre.
Craignant visiblement qu’elle ne change d’avis et s’enfuie de nouveau, Styr ne relâcha pas son étreinte.
— Cela fait trop longtemps que j’attends ce moment, sotnos, murmura-t-il en déposant un petit baiser dans le creux de son cou et en la soulevant de terre, comme s’il avait l’intention de l’emporter dans ses bras.
— Styr, je vous en prie, reposez-moi par terre ! s’exclama-t-elle. Je suis capable de marcher.
— Je n’ai pas envie de devoir vous courir après, répondit-il en consentant néanmoins à la remettre sur ses pieds. Vous avez le droit d’être en colère, mais je vous demande au moins de m’écouter.
— Et votre enfant ? lança-t-elle. Si vous n’êtes plus marié avec Elena…
Elle ne finit pas sa phrase. Ce serait trop cruel si Elena l’avait perdu ou s’il avait décidé de l’abandonner.
— Il n’y a jamais eu d’enfant. Elle a cru être enceinte, mais elle s’était trompée.
Y avait-il eu une pointe de regret dans sa voix ? Avait-il vraiment eu envie que cet enfant vienne au monde ?
— Que voulez-vous de moi ? demanda-t-elle en se retournant vers lui et en le regardant droit dans les yeux. Pourquoi êtes-vous revenu ?
Il prit son visage entre ses mains et s’empara de sa bouche, les doigts enfouis dans ses longs cheveux doux et soyeux. Une vague de désir embrasa les reins de Kiera, mais elle se raidit et ne lui rendit pas son baiser.
— Vous êtes en colère, dit-il dans un souffle, contre ses lèvres.
— Vous ne croyez tout de même pas que je vais vous laisser venir dans mon lit, alors que vous venez à peine de quitter la couche d’une autre femme ! répliqua-t-elle en détournant la tête afin de dissimuler sa rancœur.
— Je n’ai pas une seule fois couché avec elle, se défendit-il. Je ne l’ai même pas touchée.
Elle secoua la tête.
— C’est trop tôt, Styr.
Elle grimaça et sentit son cœur se serrer douloureusement au souvenir du chagrin qu’elle avait éprouvé quand il l’avait abandonnée pour retourner auprès de sa femme. Ses nuits sans sommeil, toutes ces journées pendant lesquelles elle s’était abrutie de travail, afin de ne pas penser, de ne pas trop souffrir…
— Vous n’aviez pas le choix, je le sais, admit-elle. Mais je ne veux pas avoir le cœur brisé une deuxième fois.
— Cela n’arrivera pas, assura-t-il. Plus jamais je ne vous abandonnerai !
L’intensité de son regard la toucha profondément, battant en brèche le rempart qu’elle avait édifié autour de son cœur.
— Je ne sais plus où j’en suis, avoua-t-elle. Nous devrions peut-être nous contenter d’être amis pendant un certain temps… Le temps de nous connaître un peu mieux, sans…
— Sans l’ombre d’Elena entre nous, dit-il à sa place.
Elle hocha la tête.
Le visage de Styr s’assombrit, comme s’il n’aimait guère l’idée de devoir attendre. Il l’attira de nouveau dans ses bras, et ses mains glissèrent le long de son dos.
— Ne comptez pas sur moi, pour vous apporter des fleurs ou pour chanter des sérénades sous votre fenêtre, Kiera, marmonna-t-il en lui prenant les hanches pour la plaquer contre lui. Je suis un Lochlannach et j’ai l’habitude de prendre ce dont j’ai envie.
Et, bien déterminé à ne lui laisser aucun doute quant à ses intentions, il l’embrassa de nouveau, forçant sa langue entre ses lèvres et envahissant sa bouche jusqu’à ce qu’elle soit hors d’haleine et pantelante entre ses bras.
— C’est vous qui serez ma prisonnière, cette fois, dit-il d’une voix rauque de désir.
Un guerrier, viril et conquérant…
Kiera s’imagina enchaînée, à sa merci. Une vision troublante, par trop excitante, qui fit monter une vague de chaleur dans le creux de ses reins.
Très vite, cependant, elle se reprit et releva le menton.
— Non ! répliqua-t-elle en pointant un doigt sur son torse. Je vous connais à peine. Et vous ne savez presque rien de moi.
— Ce n’est pas vrai, protesta-t-il. Je commence à bien vous connaître. Vous aimez bien manger et vous avez peur de l’eau.
— J’ai peur de me noyer…
Ces dernières semaines, elle était allée plusieurs fois pêcher avec ses frères et avait appris peu à peu à surmonter ses appréhensions.
— Vous aimez la couleur bleue, poursuivit-il, et l’aventure vous attire. Voir d’autres pays, voyager… Et vous trichez quand nous jouons aux dés…, ajouta-t-il en prenant sa main dans la sienne.
— C’est faux ! s’exclama-t-elle, outrée.
— Je vous ai vue déplacer des pions, quand vous pensiez que j’avais l’esprit ailleurs.
Il l’avait vue ?
Elle fronça les sourcils mais, avant qu’elle ait pu trouver une réplique, il finit sa tirade.
— Et vous aimez m’embrasser.
— Parfois, concéda-t-elle.
Il l’entraîna vers une prairie où les moutons achetés par ses frères broutaient paisiblement une herbe riche et tendre, car la pluie était enfin arrivée après la longue sécheresse qui avait affecté Gall Tir l’année précédente.
— Je vous ai apporté des cadeaux de Dubh Linn, dit-il en souriant.
Kiera s’efforça de dissimuler sa curiosité. Elle refusait de se laisser fléchir par des présents, aussi beaux soient-ils.
— Venez à bord de mon bateau, et je vous les donnerai, ajouta-t-il sur un ton enjoué.
Elle le dévisagea d’un air méfiant.
— Si j’accepte, je serai à votre merci, et vous m’enlèverez.
Il lui adressa un sourire enjôleur.
— Vous n’avez pas envie de passer une nuit à bord avec moi et de contempler les étoiles ?
C’était tentant…
— Je vous emmènerai dans les pays du Sud, poursuivit-il en plongeant son regard dans le sien. Dans des pays où il fait toujours chaud… le soleil fera dorer votre peau, et vous goûterez des mets délicieux, pleins de saveurs nouvelles. Mille épices, des fruits à profusion, des vins légers et fruités…
— Reverrai-je mes frères de temps à autre ? demanda-t-elle, captivée malgré elle par ses descriptions idylliques.
Il hocha la tête.
— Chaque fois que vous le désirerez, je vous ramènerai à Gall Tir.
Sa main glissa autour de sa taille, douce et caressante, mais elle s’arrêta de marcher.
— Qu’est-il arrivé à votre femme ? Racontez-moi.
— Je vous l’ai déjà dit. Elle s’est rendu compte qu’elle n’était pas enceinte et elle a choisi de rompre notre mariage.
C’était elle qui avait décidé de rompre ?
— Elle nous a vus ensemble avant votre départ avec vos frères, expliqua-t-il en voyant son air étonné.
Embarrassée et honteuse à la fois, Kiera rougit.
— Je n’ai jamais eu l’intention de m’immiscer entre vous, murmura-t-elle. Et je n’aurais pas dû vous rejoindre sous votre tente. Ce n’était pas bien.
Les doigts de Styr remontèrent doucement le long de sa hanche.
— Je n’ai pas arrêté d’y penser, Kiera. Seulement, la prochaine fois, ce sont mes mains qui vous caresseront.
A cette pensée, un frisson de désir la parcourut. Mais il était encore trop tôt pour abattre complètement la barrière derrière laquelle elle tentait de protéger son cœur.
— J’ai envie d’un homme capable de m’aimer et de me protéger, dit-elle en levant vers lui un regard plein d’appréhension. Mais j’ai besoin de temps.
Un autre obstacle risquait de s’opposer à leur bonheur, et elle se demanda s’il était opportun d’en parler maintenant. Le premier mariage de Styr avait été un échec parce que Elena ne lui avait pas donné les enfants auxquels ils aspiraient l’un et l’autre. Elle ne voulait pas le blesser, mais elle ne voulait pas non plus se voiler les yeux. Si elle le choisissait pour mari, il était très possible qu’il ne puisse pas lui donner les enfants qu’elle désirait.
Styr hocha la tête.
— Rien ne presse maintenant. Je suis venu pour rester, Kiera.
Sa main remonta lentement le long de son dos, en une caresse qui faillit avoir raison de sa détermination.
— Je ne nie pas que vous m’ayez manqué, dit-elle en pesant soigneusement chacun de ses mots, et mes sentiments pour vous n’ont pas changé…
Avant de continuer, elle prit une profonde inspiration puis chercha son regard.
— … mais vous avez quitté Elena seulement parce qu’elle n’a pas été capable de vous donner un enfant. Que se passera-t-il si la même chose nous arrive ?
*  *  *
Ces paroles firent à Styr l’effet d’une douche froide, car il ne savait pas s’il pourrait lui donner les enfants qu’elle désirait. C’était peut-être Elena qui était stérile, mais il avait connu des hommes qui s’étaient mariés plusieurs fois, sans jamais parvenir à concevoir un enfant. S’il ne réussissait pas à donner des enfants à Kiera, leur union ne serait-elle pas condamnée à l’échec, à l’instar de son premier mariage ? Se mettrait-elle à le haïr peu à peu, à le repousser et à ne plus vouloir partager sa couche ?
C’était une éventualité qu’il n’avait pas envie d’affronter. Ne trouvant rien à lui répondre, il la ramena au village et vit que, entre-temps, Onund avait ancré le drakkar près de la côte et descendu à terre leurs provisions et tout ce qu’il leur fallait pour installer un campement de fortune.
En arrivant devant la porte de sa chaumière, Kiera prit congé en prétextant avoir le repas à préparer.
— Tout n’est pas fini entre nous, n’est-ce pas, Kiera ?
Elle secoua la tête.
— Non. Mais, pour le moment, je ne sais pas quoi vous dire. J’ai besoin de réfléchir, de savoir ce que je veux réellement.
Il lui lâcha la main et, quand elle eut disparu à l’intérieur de la maison, ses frères s’approchèrent de lui. Ni l’un ni l’autre ne paraissait content de le voir. Ronan resta un peu à l’écart, les yeux fixés sur le bateau de Styr et sur les quelques hommes qu’il avait emmenés avec lui. Terence, lui, ne fit aucun effort pour dissimuler sa fureur. Il s’avança vers Styr, les poings serrés, et frappa, sans dire un mot.
Styr bloqua son poing, avant qu’il ait réussi à le toucher.
— Je ne suis pas venu me battre.
Un rictus mauvais déforma les traits de Terence.
— Tant mieux, Lochlannach. Ainsi, je pourrai te tuer plus facilement.
Il frappa avec son autre poing, atteignant Styr à la mâchoire.
Malgré la douleur, Styr sourit. Terence était le frère de Kiera, mais il n’en avait cure. S’il voulait se battre, cela lui donnerait une bonne opportunité pour apaiser sa colère et sa frustration.
— Tu n’y arriveras pas. Je te tuerai avant.
— Tu l’as fait pleurer, lança Terence d’un ton accusateur. Et maintenant tu oses venir montrer ta face de rat chez nous !
— Je vais me marier avec elle. Tu ferais donc bien de t’habituer à mon visage, même s’il te déplaît.
Sachant que Terence, prêt à tout pour défendre sa sœur, ne reculerait devant aucun coup en traître, il se mit en garde.
— Et ta femme, qu’en pense-t-elle… ? Brendan nous a tout raconté, ajouta-t-il avant que Styr ait eu le temps de lui répondre. As-tu jamais eu l’intention de dire à Kiera que tu étais marié ?
— Elle l’a su, depuis le début. Et Elena n’est plus ma femme.
Terence frappa de nouveau, l’atteignant au niveau des côtes. Styr grimaça de douleur tout en parant un autre coup.
— Tu n’es qu’un maudit bâtard qui ne mérite pas de respirer le même air que Kiera ! poursuivit Terence sur un ton plein de mépris. Elle aurait dû te laisser pourrir enchaîné !
Sans prévenir, il tira une dague et se jeta en avant. Styr réussit à éviter la lame et, apercevant un morceau de bois, il se baissa vivement, le ramassa et s’en servit pour bloquer un nouveau coup d’estoc de Terence. Puis, d’un mouvement rapide, il se redressa, avec l’intention de l’assommer. Mais, au même moment, il entendit Kiera crier et suspendit son geste, juste avant que son arme improvisée n’atteigne Terence à la tête.
Elle était sortie en courant de la maison pour s’interposer entre eux. Son intervention valut à Styr une entaille au bras.
— Terence, non !
Son bras s’était mis à saigner, mais un coup d’œil lui suffit pour constater que la blessure n’était pas profonde. En voyant Kiera donner des coups de poing à son frère, il ne put réprimer un sourire amusé.
— C’est assez ! Laisse-le tranquille ! dit-elle en venant se mettre à son côté.
Terence obéit, non sans leur avoir décoché à tous deux un regard meurtrier.
— Pourquoi vous battiez-vous ? demanda-t-elle en faisant entrer Styr dans la maison et en le faisant asseoir, afin de pouvoir examiner sa blessure.
Une égratignure providentielle, songea Styr. Ainsi, il pourrait passer encore quelques instants avec elle, pendant qu’elle le soignerait.
— Il était furieux contre moi, parce que je vous ai fait pleurer. Et parce qu’il croyait que je vous avais menti au sujet d’Elena.
A l’aide d’un linge qu’elle plongea dans une bassine d’eau, elle entreprit de nettoyer la plaie.
— Je t’interdis de lui faire du mal ! dit-elle à Terence, qui s’était approché et se tenait sur le seuil.
Elle prit un autre linge et l’appliqua sur la blessure, pour arrêter le saignement.
— Mes relations avec Styr ne regardent que moi. Tu n’as pas à t’en mêler.
Une lueur meurtrière brilla dans les yeux de Terence.
— Tu n’as pas intérêt à la blesser de nouveau, marmonna-t-il en s’adressant à Styr. Si jamais elle verse encore une seule larme par ta faute, je…
— Va rejoindre Ronan, l’interrompit Kiera. Le repas sera bientôt prêt. Je vous appellerai pour manger.
— Il ne mangera pas avec nous, insista Terence. Il n’a qu’à aller dans la forêt et se nourrir de glands, comme les porcs. C’est bien assez pour un maudit Lochlannach !
Sachant qu’il aurait agi de la même façon pour protéger ses sœurs, Styr ne répondit rien.
— Va-t’en, répéta Kiera.
— Quand tu en auras fini avec lui, renvoie-le d’où il vient, dit Ronan, qui avait rejoint Terence et qui, jusque-là, avait observé la scène sans intervenir.
Sinon, nous nous en chargerons.
Il ne l’avait pas dit, mais l’expression de son visage était révélatrice.
— Je le renverrai si j’en ai envie ! répliqua-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine et en les défiant du regard.
— Tu mérites mieux que ce bâtard, marmonna Terence.
— J’ai le droit de choisir qui je veux, rétorqua-t-elle sans baisser les yeux. Allez-vous-en maintenant ! Vous avez déjà fait assez de mal.
Ils s’éloignèrent en maugréant, et elle se tourna vers Styr.
— Ça ira ?
Il attendit une seconde ou deux avant de répondre :
— Elle va peut-être s’infecter…
Kiera roula des yeux, l’air étonné.
— Ce n’est qu’une égratignure.
— Peut-être. Mais, avec ce genre de plaie, on ne sait jamais. Je risque d’avoir de la fièvre, et vous allez devoir rester à mon chevet toute la nuit.
— Je pourrais la cautériser au fer rouge et m’épargner ainsi cette corvée, suggéra-t-elle sèchement. D’ailleurs, voyez, ce n’est pas si grave. Elle ne saigne plus.
Cela ne se passait pas du tout comme il le souhaitait…
— J’aimerais que vous passiez la nuit auprès de moi, dit-il. Comme la dernière fois, quand vous m’avez rejoint sous ma tente.
Elle rougit.
— Je ne peux pas, Styr.
— Alors, vous allez rester auprès de vos frères, les nourrir, les border dans leur lit le soir et renoncer à vous marier. C’est ce que vous voulez ?
— Il n’y a aucun mal à s’occuper de sa famille.
— Ce sont des hommes, plus des enfants. Ils devraient se marier et fonder leur propre famille.
Après la mort de sa mère, elle avait pris sa place auprès d’eux, mais il était temps qu’elle reprenne sa liberté et les laisse se débrouiller sans elle. Styr avait raison, elle le savait.
— Vous avez faim ? demanda-t-il tout à coup.
— Mon repas est presque prêt, répondit-elle.
— Alors mettez-le dans un panier et venez avec moi sur mon drakkar. Vous mangerez à bord.
Elle le regarda d’un air hésitant.
— Comment puis-je être sûre que vous n’allez pas m’enlever ?
— Mes hommes sont descendus à terre et campent sur le rivage. Je ne suis pas du genre à les abandonner. Et si vous venez avec moi, vous pourrez voir les cadeaux que je vous ai apportés, ajouta-t-il comme elle restait silencieuse.
En voyant une lueur de curiosité s’allumer dans ses yeux, il se leva et lui prit la main.
— Allons, venez. Vous ne le regretterez pas.
*  *  *
Kiera n’aurait su dire pourquoi elle avait accepté d’accompagner Styr, mais l’idée de tout laisser derrière elle et de sentir le vent du large sur son visage avait eu quelque chose d’enivrant.
Elle ferma les yeux, remplissant ses poumons d’air marin et offrant son visage à la chaleur des rayons du soleil de cette fin d’après-midi. Quand elle les rouvrit, elle vit Styr tendre ses muscles pour affaler la voile.
Il la surprit en train de le regarder, et une lueur de désir embrasa ses yeux. C’était comme s’ils étaient seuls au monde. Rien qu’eux deux sur l’immensité de la mer…
Il ne l’avait jamais courtisée ouvertement, et elle dut faire un effort surhumain pour ne pas baisser sa garde. Pendant trop longtemps, Elena avait été entre eux. Mais, maintenant, il s’était libéré et l’avait choisie.
N’allait-elle pas le décevoir, elle aussi ? La stérilité d’Elena avait brisé son premier mariage, et elle craignait qu’il en aille de même avec elle. Elle avait été honnête avec lui. Elle avait envie d’un enfant, de sentir la chaleur d’un nourrisson contre son sein, de toucher ses petits pieds et ses petites mains. Elle n’aurait peut-être jamais ce bonheur, si elle l’épousait…
— Continue de me regarder ainsi, sotnos, et je ne te ramènerai plus jamais à terre.
Elle lui sourit bravement et, ayant affalé la voile, il vint s’asseoir à côté d’elle, en laissant le drakkar dériver doucement au fil du courant.
— Veux-tu voir les cadeaux que je t’ai apportés ?
— Tu n’as pas besoin de m’apporter quoi que ce soit, protesta-t-elle faiblement, sans pouvoir dissimuler vraiment sa curiosité.
Il ouvrit un sac et en sortit une pièce de soie rouge. Elle la toucha et fut émerveillée par la finesse du tissu.
— Elle est si belle, tellement douce…
— Tu pourras en faire une robe, suggéra-t-il. Et tu la porteras le jour où nous nous marierons.
Elle en effleura sa joue, fascinée par sa beauté et sa légèreté, mais troublée par l’évocation de leur mariage. Elle avait envie de l’épouser, mais ne parvenait pas à chasser les doutes et les peurs qui la hantaient.
— Nous devrions la vendre, murmura-t-elle d’une voix incertaine. Un orage pourrait détruire la moisson et…
— Non, l’interrompit-il en pliant la pièce de soie et en la posant de côté. Il n’y a aucun mal à accepter un cadeau et à le garder pour soi, Kiera.
— Nous sommes tellement pauvres… Je n’arrive pas à oublier à quel point j’ai souffert quand j’ai failli mourir de faim. Je ne veux plus jamais revivre une épreuve aussi horrible.
— Tu t’habitueras à porter de beaux atours, comme il sied à la femme d’un jarl.
— Mais… c’est mon frère Ronan qui est le chef de notre clan ! protesta-t-elle.
— Mes hommes n’obéiront jamais à un chef gaël.
Il fixa son regard sur la côte et indiqua une étendue de terres verdoyantes où il n’y avait aucune trace d’habitations.
— Nous nous établirons là-bas, près de la rivière. Et tu seras leur dame.
Elle n’avait jamais rêvé à une vie pareille, ni aux responsabilités que cela engendrerait. Mais, de toute évidence, Styr avait des projets et comptait les mettre en œuvre rapidement.
— Ces terres appartiennent à mes frères, objecta-t-elle.
Il hocha la tête, comme s’il avait prévu son objection.
— Je négocierai leur achat avec eux. J’ai assez d’argent pour leur permettre d’acheter du bétail et des semences. Ainsi, votre clan n’aura plus jamais faim.
Afin de prouver ses dires, il prit une bourse en cuir et l’ouvrit. Elle était pleine de pièces d’or et d’argent.
— Quand je suis retourné à Ath Cliath, j’ai défié au jeu plusieurs riches marchands, expliqua-t-il. Ils ont eu le tort de relever mon défi et de se croire plus habiles ou plus chanceux que moi. Ivar, à lui seul, a perdu une petite fortune.
Elle referma la bourse et la lui rendit.
— Je croyais que tu voulais reprendre la mer et partir loin, dans les pays du Sud.
Il la regarda, comme s’il était surpris qu’elle s’en souvienne.
— Un jour, peut-être, répondit-il en prenant un autre petit sac et en le lui offrant. Ces douceurs viennent des pays du Sud.
Kiera y trouva de drôles de noix ovales, collantes au toucher.
— Ce sont des amandes enduites de miel, lui dit-il. Je les ai achetées à un marchand italien.
Elle fit glisser l’amande sur sa langue, afin de savourer pleinement le goût du miel, avant de la croquer avec délice. Succulente… Quand elle en offrit une à Styr, il leva sa main vers sa bouche et embrassa le bout de ses doigts, en prenant délicatement l’amande avec ses lèvres. Puis il passa le bras autour de sa taille, tandis que le drakkar continuait de dériver doucement le long de la côte. Il n’y avait presque pas de vent, et elle aimait la façon paisible dont le bateau glissait sur l’eau.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
— Cela a-t-il une importance ? murmura-t-il en remontant doucement sa main le long de son dos.
Non, cela n’avait aucune importance. Etre avec lui et savoir qu’il était revenu exprès pour elle lui suffisait amplement. Malgré tout, la voix de la raison lui conseillait d’être prudente.
Tu n’es pas la première. Il a déjà été marié.
Elle ferma les yeux et s’efforça de chasser ses peurs et ses doutes, qui revenaient la tirailler.
— Je suis contente que tu sois revenu, avoua-t-elle, les yeux fixés sur la mer.
La main de Styr continuait de lui caresser le dos, tellement douce, tellement…
Elle sentit sa résolution faiblir, mais se força à poursuivre.
— Je suis contente, mais j’ai peur.
— De quoi ?
— Qu’arrivera-t-il si, moi non plus, je ne parviens pas à te donner un enfant ? Je…
Il l’interrompit en portant sa main à ses lèvres.
— Nous en parlerons plus tard, Kiera. Pour le moment, j’ai seulement envie de savourer ces quelques heures où nous pouvons être seuls ensemble.
Ses paroles mirent un terme à ses protestations. Il avait raison. Ils avaient été séparés pendant presque un mois, et il lui avait terriblement manqué.
Elle posa la main sur son torse et ne put résister à l’envie de la glisser sous sa tunique. Sa peau était ferme et chaude sous son contact. Les muscles de son ventre frémirent et se tendirent au contact de ses doigts. Il retint sa respiration et, retirant brièvement sa main, ôta sa tunique et s’offrit à ses caresses, torse nu. Un torse de guerrier, musclé et bien fait, et couvert de cicatrices.
— Tu m’as manqué…, dit-elle en laissant courir ses mains sur sa peau.
Le bout de ses doigts effleura ses tétons qui, aussitôt, durcirent, tandis que tout son corps frémissait sous ses caresses. Quand elle se pencha et prit le téton entre ses lèvres, goûtant la saveur légèrement salée de sa peau, il laissa échapper un grognement de plaisir et enfouit les mains dans ses cheveux.
— Montre-moi à quel point je t’ai manqué…, fit-il en s’allongeant sur le dos à côté d’elle.
Il s’empara de sa bouche pour un baiser ardent et passionné, jusqu’à ce qu’elle l’enlace.
Plus encore que tu ne peux l’imaginer, aurait-elle voulu lui répondre. Elle avait tellement envie de lui, une envie physique, presque douloureuse. La langue de Styr se glissa entre ses lèvres, cherchant la sienne et imitant le va-et-vient de l’amour, pendant qu’il dénouait les attaches de sa robe.
Tout à coup, alors qu’elle lui caressait le cou et les épaules, il se figea.
— Tu n’as pas besoin de me toucher, dit-il d’une voix rauque. C’est à moi de te caresser.
Afin de lui montrer ce qu’il voulait dire, il posa la main sur sa cheville et remonta lentement jusqu’au genou.
Elle fronça les sourcils.
— Pourquoi ? Quel mal trouves-tu à mes caresses ?
Il la regarda, l’air surpris, comme s’il ne comprenait pas pourquoi elle avait envie de le caresser.
— Je ne suis pas Elena, Styr, reprit-elle d’une voix douce. J’ai envie de te toucher. J’en ai besoin.
Joignant le geste à la parole, elle posa les mains sur ses épaules et entreprit d’explorer son corps. Au début, il se raidit puis, au fur et à mesure qu’elle massait ses muscles et les faisait rouler sous ses paumes, il se détendit et s’abandonna à ses caresses.
Bientôt, elle remplaça ses mains par sa bouche, comme elle avait maintes fois imaginé le faire dans ses rêves. Des baisers impudiques mais tellement délicieux… Quand ses lèvres glissèrent sur son ventre plat et dur, il laissa échapper un nouveau grognement de plaisir.
N’osant pas descendre plus bas, elle s’arrêta.
— A mon tour, dit-il en prenant son visage entre ses mains.
Son regard était brûlant, et il frémissait de désir.
— C’est peut-être trop tôt, murmura-t-elle d’une voix hésitante.
— Tu crois que je vais te laisser le choix, sotnos ?
Il s’assit derrière elle, en attirant ses hanches entre ses jambes. Elle sentit son membre viril, dur et tendu, se presser contre son dos.
Il commença avec ses cheveux, y enfouissant les doigts pour lui masser doucement la tête. Puis ses mains descendirent le long de son cou, dénouant lentement les points de tension qu’il rencontrait sous ses doigts. Elle pencha la tête en avant, ses cheveux retombant sur l’une de ses épaules. Ses caresses étaient tellement douces, tellement apaisantes… Mais, quand elle le sentit défaire sa robe un peu plus, elle se figea.
— N’aie pas peur, sotnos, fit-il d’une voix rassurante en rabattant le haut de sa robe.
Un souffle de vent frais sur sa poitrine dénudée la fit frissonner. Les mains de Styr descendirent sur son dos et continuèrent de masser doucement, sapant peu à peu ses velléités de résistance.
Quand elles glissèrent sur ses bras et s’emparèrent de ses seins, elle laissa échapper un petit cri et eut un mouvement de recul qui la plaqua contre son torse. Il prit ses tétons entre ses doigts et les fit rouler lentement, jusqu’à ce qu’ils soient durs et tendus. Elle eut un haut-le-corps et sentit une moiteur tiède à la jonction de ses jambes. Ses doigts se crispèrent instinctivement sur les cuisses de Styr, et un long frémissement la parcourut.
Elle avait tellement envie de lui, tellement envie de…
Elle se souvint du soir où il l’avait caressée ainsi et lui avait fait découvrir des plaisirs indicibles. Ces souvenirs lui rappelèrent aussi à quel point elle était vulnérable dans ses bras. Quand il la caressait ainsi, elle perdait tout contact avec la réalité et n’avait plus qu’une envie, s’abandonner, laisser libre cours aux désirs qu’il faisait jaillir dans ses reins.
Brusquement, elle saisit ses mains et se dégagea de la prison par trop délicieuse de ses bras.
Il lui parla dans sa langue natale et, lui prenant la taille, la fit se retourner vers lui. Elle essaya de remonter sa robe sur sa poitrine, mais il lui immobilisa les poignets.
— Laisse-moi admirer ta beauté.
— Je ne suis pas belle, protesta-t-elle à voix basse. Je suis trop maigre.
— Tu as été maigre, admit-il. Mais tu l’es déjà beaucoup moins, depuis que tu as recommencé à manger à ta faim.
Sa main lui caressa la joue, puis redescendit sur sa gorge et sur sa poitrine.
— Je ne t’abandonnerai plus jamais, Kiera. Même si, pour cela, je dois t’enlever et t’emmener loin d’Eireann.
Une rafale de vent la fit frissonner, et il l’attira dans ses bras, jusqu’à ce que sa poitrine touche son torse. Il avait un peu froid lui aussi mais, entre ses bras, elle avait l’impression d’être dans un cocon, doux et rassurant. Son cœur se mit à battre plus vite, et sa respiration devint un peu saccadée, presque haletante.
— Tu m’appartiens, murmura-t-il en maintenant sa tête sous son menton.
Je le voudrais tellement…, songea-t-elle.
Mais ses craintes resurgirent, tempérant brutalement ses envies. Ce serait tellement facile de lui ouvrir les bras et de s’abandonner, les yeux fermés, à ses caresses ! Cependant, elle ne pouvait oublier les nuits sans sommeil pendant lesquelles elle avait sangloté, sans parvenir à surmonter son chagrin et sa désillusion. Au fil des jours, elle en était venue à se détester. Personne ne l’aimait, aucun homme ne voudrait jamais d’elle…
Elle se dégagea de ses bras, rajusta sa robe et prit une profonde inspiration afin de se donner le courage de dire les mots qu’elle avait sur le cœur.
— Nous devons d’abord parler. J’ai besoin de savoir ce qui arrivera si je ne peux pas avoir d’enfants.
— Nous ne le saurons pas tant que nous n’aurons pas essayé.
Elle devait insister, obtenir une réponse, même si elle devait en souffrir.
— Cela mettra-t-il un terme à notre mariage ?
Il la regarda fixement, comme s’il ne savait que répondre. Le voir hésiter augmenta encore les craintes de Kiera. Finalement, il hocha la tête.
— Oui.
Sa gorge se serra, et elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard dans le cœur. Elle ne pouvait pas épouser un homme qui avait envie d’un enfant plus qu’il n’avait envie d’elle.
— Mon honneur me le commanderait, ajouta-t-il d’un ton neutre. Si je ne peux pas te donner un enfant, je te rendrai ta liberté.
Croyait-il vraiment que les enfants étaient plus importants que tout le reste ? Qu’elle voudrait un autre homme, seulement parce qu’elle avait envie de tenir un enfant dans ses bras ?
Elle dut faire un effort pour avaler la boule qui s’était formée au fond de sa gorge et poser l’autre question qui la tourmentait.
— Si Elena avait vraiment attendu un enfant, tu ne l’aurais pas quittée, je suppose ?
Styr serra les mâchoires, et ses traits se contractèrent.
— Que veux-tu que je te réponde ? Jamais je n’aurais abandonné mon fils ou ma fille.
Elle ne pouvait guère le lui reprocher, mais elle attendait tellement plus de lui ! Elle avait envie qu’il l’aime, qu’il reste avec elle même s’ils ne devaient jamais avoir d’enfants.
S’il venait à l’abandonner, elle aurait le cœur brisé pour la seconde fois. Jamais elle ne le supporterait. Elle en mourrait.
Un silence pesant s’abattit entre eux. Elle attendit qu’il parle, qu’il dise quelque chose. Elle avait plus que tout besoin d’être rassurée, de savoir exactement quel avenir il avait l’intention de lui offrir.
— Je t’aime, dit-elle finalement. Et je ne veux pas te mentir. J’ai envie d’avoir un enfant. Un fils qui te ressemble, un guerrier comme toi. Ou une fille, qui aurait tes yeux et ton sourire.
Elle avança une main hésitante et la posa sur son bras.
— Mais je ne veux pas vivre en me demandant jour après jour si, le lendemain, tu ne me quitteras pas pour une autre femme capable de te donner le fils dont tu as envie. J’aimerais mieux rester seule que d’avoir le cœur de nouveau brisé.



Chapitre 15
Styr passa le reste de la soirée avec ses hommes, en ruminant son humeur noire et ses frustrations. Il avait ramené Kiera chez elle avec tous les présents qu’il lui avait faits et l’avait quittée sans un mot.
Par le sang de Thor, il ne comprendrait jamais rien aux femmes ! N’était-il pas revenu à Gall Tir pour elle ? Et uniquement pour elle ? Il avait espéré passer un après-midi de bonheur dans ses bras. Au lieu de cela, elle n’avait pas cessé de se poser des questions et de lui faire des reproches implicites. Il lui avait dit la vérité, même si c’était une vérité qu’elle n’avait pas envie d’entendre.
Si elle voulait un enfant et s’il ne pouvait pas le lui donner, il préférerait lui rendre sa liberté plutôt que de voir son amour se transformer en haine. Il l’aimait et voulait qu’elle soit heureuse, même sans lui.
Il aimerait pouvoir trouver les mots justes, lui dire toutes les raisons pour lesquelles il avait envie d’être avec elle. Ces maudits mots dont il n’avait pas l’habitude… Que pouvait-il lui dire, alors qu’il ne savait pas ce qu’elle voulait entendre ?
Ne sachant que faire, il se gratta nerveusement la tête. Quoi qu’il en soit, il n’abandonnerait pas. Pas encore.
Ses hommes avaient fait un feu et installé un campement de fortune. Onund avait capturé plusieurs lapins de garenne et les avait mis à griller sur la braise.
— Puis-je me joindre à vous ? demanda une petite vieille toute ridée.
Styr l’avait déjà vue auparavant, mais il ne connaissait pas son nom.
Il lui fit signe de s’asseoir en face de lui, mais elle secoua la tête en souriant.
— Je ne peux pas, mon garçon. Mes genoux sont trop usés. Je ne pourrais pas me relever.
— Vous avez faim ? s’enquit-il, même s’il pressentait que ce n’était pas la raison de sa visite.
— Non, répondit-elle en secouant de nouveau la tête. Je suis venue vous donner des conseils puisque, apparemment, vous avez échoué dans votre quête.
Il prit un morceau de bois et l’ajouta au feu.
— De quelle quête parlez-vous ?
— Celle du cœur de notre Kiera, bien sûr. Elle a beaucoup pleuré à cause de vous, vous savez. Elle a tout fait pour essayer de nous cacher sa peine, mais vous l’avez profondément blessée. Il vous faudra être patient avec elle.
Styr ne dit rien ; il était trop fier pour accepter de s’abaisser à supplier une femme. Il avait envie de Kiera. Que voulait-elle de plus ?
— Donnez-lui du temps, suggéra la vieille femme. Bâtissez-lui une maison…
Il la dévisagea, les sourcils froncés.
— Je n’ai pas l’intention de m’en aller. Du moins, pas sans elle.
Cependant, il n’avait pas envie non plus d’attendre pendant des semaines sans savoir si elle allait, oui ou non, accepter sa demande en mariage.
La vieille femme sourit.
— Je pense que vous savez déjà ce que vous devez faire, Lochlannach, dit-elle en hochant la tête.
Puis elle s’appuya sur son bâton et retourna vers le village en clopinant.
Tandis qu’il la regardait s’éloigner, une idée germa dans l’esprit de Styr. Une idée qui chassa ses idées noires et lui rendit espoir. Tout n’était pas perdu.
*  *  *
Au cours des jours suivants, Kiera ne vit pour ainsi dire pas Styr. Il avait négocié une trêve avec ses frères et elle se demandait si, en échange, ils n’avaient pas exigé qu’il garde ses distances avec elle.
Mais, un soir où Ronan et Terence avaient emmené Brendan rendre visite à un clan voisin, elle trouva Styr qui l’attendait à l’intérieur de sa maison. Il était assis sur un tabouret, les mains enchaînées, et ses chaînes reliées au poteau contre lequel elle l’avait attaché lorsqu’elle l’avait capturé à son arrivée à Gall Tir. Cette fois, cependant, il avait les mains devant lui, afin d’avoir plus de liberté de mouvement.
Et il ne portait aucun vêtement, hormis ses braies.
En le voyant, elle resta bouche bée. Les flammes du feu se reflétaient sur son torse et faisaient luire sa peau hâlée par le soleil et les embruns. A chacun de ses mouvements, les muscles de ses bras et de ses épaules frémissaient et se tendaient. Il était magnifique. Un guerrier viking, dans toute sa splendeur.
Kiera ne parvenait pas à imaginer ce qui avait pu lui arriver, mais la lueur ardente qui brillait dans ses yeux l’incita à s’approcher.
— Que… que fais-tu ici ? bredouilla-t-elle en luttant, non sans peine, contre un flot d’émotions inattendues. Qui t’a fait ça ?
Etaient-ce Ronan et Terence qui avaient ordonné de l’enchaîner ? Elle pouvait s’attendre à tout de la part de ses frères mais, dans ce cas, ils ne l’auraient pas enfermé ici, en sachant qu’elle allait revenir.
— Ferme la porte, répondit Styr. Je me suis enchaîné tout seul, avec l’aide d’Onund.
— Pou… pourquoi ? bredouilla-t-elle de nouveau.
Qu’est-ce qui avait bien pu le pousser à faire une chose pareille ? Elle avait l’impression d’être revenue deux mois en arrière, quand elle l’avait capturé et gardé enchaîné plusieurs nuits, au grand dam des autres membres de son clan.
— Parce que j’ai du mal à m’exprimer. Les mots n’ont jamais été mon fort.
Kiera se mordit la lèvre. A quel jeu jouait-il ? Elle ne comprenait toujours pas où il voulait en venir.
Elle scruta son visage et fit un pas de plus vers lui.
Il s’était dénudé et s’était enchaîné, afin de ne pas pouvoir s’en aller.
Puis, tout à coup, elle comprit ce qu’il essayait de lui dire : il se livrait à elle, pieds et poings liés.
Elle se pencha vers lui et posa sa main sur son cœur.
— Quoi qu’il arrive entre nous, murmura-t-elle, promets-moi de ne pas rompre notre mariage. Même si nous n’avons pas le bonheur d’avoir des enfants.
Il hocha la tête et appuya sa joue contre la sienne.
— J’ai envie de te donner des enfants, dit-il en posant ses mains sur ses hanches pour l’attirer contre lui. De voir ton ventre s’arrondir et ta poitrine se gonfler de lait.
Le pouvoir de ses mots l’emprisonna, comme si c’était elle qui était enchaînée. Il frissonna de désir, et elle sentit son membre viril durcir et vibrer contre son ventre.
— Tes frères ne reviendront que demain matin, lui rappela-t-il en déposant un petit baiser sur sa joue. Nous sommes seuls et nous avons toute la nuit pour nous aimer.
Le corps de Kiera réagit aux promesses sensuelles qui avaient percé dans ses paroles, et une vague de chaleur la submergea.
— Que veux-tu de moi ? demanda-t-elle à voix basse.
— Tout, répondit-il d’une voix sonore et farouche. Croyais-tu que j’allais abandonner, te laisser à un autre ? Je suis à ta merci.
— Ce n’était pas exactement ce à quoi je pensais, dit-elle, les yeux fixés sur ses chaînes. Je n’ai jamais imaginé te garder prisonnier.
— Ce n’est pas une situation désagréable… Au contraire.
Sa suggestion la fit rougir, et elle ne put résister à l’envie de caresser ses épaules et de sentir ses muscles frémir et rouler sous ses mains.
Avoir un homme enchaîné pour satisfaire toutes ses envies et tous ses caprices… C’était tentant. Délicieusement excitant.
— N’est-ce pas blessant pour toi ? Ta fierté d’homme, de guerrier…
Un sourire incurva ses lèvres.
— Il n’y a pas un seul homme qui ne rêve d’être dans ma situation, sotnos. Livré, pieds et poings liés, aux désirs sensuels d’une femme.
Elle se rendit compte alors que c’était sa façon d’expier les fautes qu’il croyait avoir commises. Quand il l’avait abandonnée, elle avait failli succomber sous le poids de son chagrin. Son sens de l’honneur l’avait obligé à rester auprès de sa femme et de son enfant à naître. Elle l’avait compris, même si elle en avait eu le cœur brisé.
— Si tu m’épouses, je ne veux pas que tu me quittes. Jamais. J’ai envie d’un enfant, naturellement, mais c’est surtout de toi que j’ai envie.
Afin de donner plus de force à ses paroles, elle posa sa main sur son cœur.
— Avec ou sans enfants. J’ai trop besoin de toi. Jamais je ne pourrais supporter que tu m’abandonnes.
Styr la regarda sans rien dire, l’air encore un peu incrédule.
Elle se glissa sous ses bras enchaînés et l’embrassa, un baiser plein de feu et de passion. Puis elle le regarda dans les yeux, en prenant son visage entre ses mains.
— Si je t’aime, ce n’est pas pour l’enfant que tu pourras ou ne pourras pas me donner. Je t’aime pour ce que tu es, un homme bon et fort.
Elle l’embrassa de nouveau, sur le cœur cette fois, et il enfouit ses mains enchaînées dans ses cheveux.
— J’ai peur que tu finisses par me détester, si je ne parviens pas à te donner un enfant, avoua-t-il d’une voix rauque.
Elle lui passa les bras autour du cou, en pressant sa joue contre la sienne.
— Je te détesterai seulement si tu m’abandonnes.
Il y avait encore un peu d’incertitude dans les yeux de Styr, l’incertitude d’un homme qui craignait de ne pas être capable de lui donner l’enfant dont elle avait envie. Et elle se rendit compte qu’il était aussi tourmenté et angoissé qu’elle l’avait été.
— Quand tu es parti, c’est comme si une partie de moi-même était partie, poursuivit-elle, la voix vibrant d’une émotion qu’elle ne parvenait qu’à grand-peine à maîtriser. Je n’aurais jamais dû te capturer et te garder prisonnier. Je comprends maintenant à quel point tu as souffert, en ne sachant pas si Elena était vivante ou morte.
Les mains de Styr lui enlacèrent la taille, et il la plaqua contre lui. Il avait envie d’elle et, à cette pensée, une vague de chaleur monta en elle.
— Je t’aime, Styr. Et, même si je ne pourrai jamais être une épouse aussi accomplie qu’Elena, je…
— Elle ne peut pas se comparer à toi, l’interrompit-il. En aucune façon.
Il l’embrassa de nouveau. Un baiser possessif, plein de feu et de passion. Elle entrouvrit ses lèvres et laissa sa langue envahir sa bouche et aller à la rencontre de la sienne.
— Dès le premier instant où je t’ai vue, Kiera, j’ai été fasciné, murmura-t-il d’une voix rauque.
Elle brûlait d’envie de le toucher, de sentir sa peau nue contre la sienne. Sans cesser de l’embrasser, elle défit les attaches de sa robe, qui glissa le long de ses épaules et tomba à ses pieds.
En la voyant nue devant lui, Styr retint sa respiration. Les courbes de son corps s’étaient adoucies, et ses seins s’offraient à ses mains, ronds et blancs, les tétons durcis par le désir. Quelques semaines avaient suffi pour effacer les traces de l’horrible famine qu’elle avait endurée et lui rendre tous ses charmes et appas féminins.
— Commande et j’obéirai, dit-il.
Par tous les dieux, il n’avait envie que d’une chose, la laisser agir à sa guise, profiter de ce qu’il était enchaîné pour satisfaire ses caprices… et les siens.
Dans ses braies, son membre viril était presque douloureux, à force d’être raide, au point qu’il avait peur de libérer sa semence dès qu’elle le toucherait.
Ses cheveux défaits retombaient en cascade sur ses épaules nues. Lorsqu’il leva ses mains enchaînées, les maillons en fer effleurèrent l’un de ses tétons, et elle eut un haut-le-corps.
— C’est froid.
— Vraiment ?
Il prit l’un de ses seins dans sa main, tout en titillant doucement le téton de l’autre avec la chaîne.
Elle retint sa respiration et, profitant de sa surprise, il s’empara d’un sein avec sa bouche, tandis que ses mains glissaient sur ses hanches. Puis, soulevant l’une de ses jambes, il fit passer l’une de ses chaînes entre elles. Distraite par les baisers qu’il déposait à profusion sur ses seins, elle ne s’en aperçut que lorsque la chaîne remonta le long de sa cuisse et frotta contre son intimité.
Un petit cri s’échappa de ses lèvres.
— Que… que fais-tu… ? bredouilla-t-elle en frissonnant.
— Déshabille-moi, ordonna-t-il.
Mais elle était tellement captivée par les sensations qu’il faisait naître entre ses jambes qu’elle ferma les yeux et ne l’entendit pas.
— Regarde-moi, Kiera, exigea-t-il.
Elle rouvrit les paupières, les yeux embrumés de plaisir, et agrippa ses épaules.
Il répéta sa demande et, les doigts tremblants, elle dénoua les attaches de ses braies et les fit glisser sur ses hanches. Au passage, ses mains effleurèrent son membre viril. Styr sursauta, comme si un charbon ardent avait touché sa peau. A cet instant, il faillit perdre le contrôle. Il se figea et s’efforça de rassembler le peu de maîtrise de soi qui lui restait.
— Je suis désolée, souffla-t-elle en écartant sa main. Je ne voulais pas te faire mal.
De toute sa vie, il n’avait jamais éprouvé une sensation aussi agréable mais, s’il venait à jouir maintenant, Kiera serait frustrée. Afin de détourner son attention, il fit doucement bouger la chaîne entre ses jambes. De petits cris s’échappèrent de ses lèvres, et sa respiration devint saccadée, mais elle ne fit rien pour arrêter la délicieuse torture. Impulsivement, elle prit son membre dans sa main, en la faisant aller et venir, de bas en haut.
— J’aime te toucher, murmura-t-elle. C’est doux et chaud, mais dur comme de la pierre.
— Si tu continues ainsi, je ne pourrai pas te donner le plaisir dont tu as envie, marmonna-t-il en serrant les mâchoires.
Il laissa tomber la chaîne et se mit à genoux devant Kiera. Puis il enfouit son visage entre ses cuisses et posa sa bouche sur sa chair intime, qui s’offrait à ses caresses.
— Agrippe-toi au poteau, ordonna-t-il en sentant les genoux de Kiera fléchir.
Les mains sur ses fesses, il fit glisser sa langue dans sa féminité, pressant avec délice son petit bouton.
Kiera se mit à trembler et poussa de petits gémissements étouffés.
— Oh ! Oh… Continue…
Sa langue la pénétra, puis se retira et revint, allant et venant de plus en plus vite. Elle se cambra et enfouit les mains dans ses cheveux.
— Viens, viens, maintenant, dit-elle d’une voix rauque. Je veux que tu éprouves du plaisir, toi aussi.
— Si tu me l’ordonnes…
Se redressant, il l’enlaça et, tout en s’emparant de sa bouche avec passion, il la souleva légèrement et la pénétra, doucement d’abord, de peur de lui faire mal.
Avant qu’il ait eu le temps de comprendre ses intentions, elle entoura sa taille de ses jambes et le fit pénétrer entièrement en elle d’un seul coup de reins.
Cette fois, ce fut lui qui poussa un cri.
— Ma chérie, mon amour…
Elle s’était donnée à lui, elle lui appartenait totalement.
Pendant quelques instants, il resta immobile, vibrant en elle, puis il commença à aller et venir.
Bientôt, leurs cris de plaisir se mêlèrent tandis qu’il déposait une pluie de baisers sur sa poitrine et son cou.
— Oh ! mon amour, mon amour…
Le cœur de Kiera battait à tout rompre. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante, aussi heureuse.
Styr donna un dernier coup de reins puis s’immobilisa, savourant ce moment d’extase. Comblée au-delà de ce qu’elle avait pu imaginer, elle s’agrippa à ses épaules et le serra de toutes ses forces avec ses jambes.
— Je t’aime, Styr, murmura-t-elle, hors d’haleine, le visage enfoui dans le creux de son épaule.
— Moi aussi, je t’aime, Kiera, et jamais je ne t’abandonnerai. Je te le promets. Je suis ton prisonnier, pour toujours, jusqu’à mon dernier souffle.
*  *  *
Après de longues discussions, Styr et les frères de Kiera avaient convenu d’un prix pour les terres où il voulait s’établir avec ses hommes. Des terres suffisamment vastes, fertiles et bien arrosées. Styr s’était ensuite rendu plusieurs fois à Dubh Linn d’où il avait ramené des moutons, des vaches et des chevaux, ainsi que de l’orge et du blé, destinés à être semés. Puis il avait entrepris de bâtir des maisons semblables à celles que ses compatriotes vikings avaient érigées à Ath Cliath.
Chaque jour, Kiera venait le voir et lui apportait presque toujours un panier de nourriture. Sa présence l’encourageait et le poussait à terminer au plus vite leur maison. Ronan avait refusé d’autoriser sa sœur à se marier tant qu’il n’aurait pas un toit pour l’accueillir dignement. Styr savait qu’il aurait pu l’épouser à n’importe quel moment, en prenant ses hommes comme témoins, selon l’ancienne coutume viking, mais Kiera tenait à avoir l’assentiment et la bénédiction de ses frères.
Ne pas pouvoir s’endormir chaque soir dans ses bras était une véritable torture, mais il l’endurait, par égard pour elle et afin de rester en bons termes avec les membres de son clan. A part quelques baisers volés, il ne l’avait pas touchée depuis plus d’un mois.
Un après-midi, alors qu’il travaillait à poser du chaume sur le toit de sa maison, il la vit approcher, accompagnée par son jeune frère, Brendan.
— Tu auras fini ce soir ? demanda-t-elle en mettant sa main en visière, afin de se protéger du soleil.
— Oui, si je travaille jusqu’à la nuit, répondit-il en descendant de son échelle.
Elle sourit, de ce sourire doux et langoureux qu’elle ne prodiguait qu’à lui et à lui seul. Ses reins s’embrasèrent, et il ne put résister à l’envie de la prendre dans ses bras.
— Mon frère m’a accompagnée, car il désire te parler, dit-elle, après lui avoir rendu brièvement son étreinte.
L’air gauche et emprunté, Brendan fit un pas en avant.
— Je suis venu vous demander de me pardonner, déclara-t-il. Pour Kiera, afin qu’il n’y ait plus de mauvais sentiments entre nous. Quand nous avons capturé votre femme et vos hommes, nous voulions seulement protéger les gens de notre clan. Elle… elle est saine et sauve, maintenant, n’est-ce pas ?
Styr hocha la tête, mais ne dit rien. Il savait que Kiera voulait qu’il pardonne à son frère, mais il avait du mal à oublier les souffrances qu’Elena et ses hommes avaient endurées par sa faute.
— Je sais que vous n’en avez guère besoin, poursuivit Brendan, mais mon épée sera toujours à votre service, si vous me le demandez. J’ai une dette envers vous et je ne sais pas comment la rembourser.
Styr regarda Kiera et vit la prière muette qui brillait dans ses yeux. Une prière qu’il n’eut pas le cœur d’ignorer.
— Mes hommes auront besoin d’aide pour bâtir leurs maisons, dit-il finalement. Tu viendras tous les jours travailler avec eux, jusqu’à ce qu’ils aient terminé. Cela servira à rembourser ta dette.
Brendan rougit et hocha la tête, en guise d’assentiment.
Un sourire illumina le visage de Kiera, et cela suffit amplement à récompenser Styr pour la concession qu’il venait de faire.
— Il… il y a autre chose que je peux faire pour vous, proposa Brendan en rougissant de plus belle. Je… je pourrais garder mes frères éloignés pendant le reste de l’après-midi. Afin que vous puissiez être seul avec ma sœur.
Kiera le regarda d’un air stupéfait, tandis que Styr se mettait à rire aux éclats.
— J’accepte volontiers ton offre, Brendan, dit-il en prenant la main de Kiera et en l’entraînant à l’intérieur de la maison.
Quand la porte se fut refermée derrière elle, Kiera secoua la tête.
— Je n’arrive pas à croire que mon frère ait pu oser te faire une telle proposition…
Styr s’esclaffa de nouveau.
— Il n’est pas aussi bête que je le pensais. Il a deviné que nous avions envie l’un et l’autre de pouvoir être un peu seuls ensemble.
Une goutte de sueur roula sur sa joue. Kiera l’essuya doucement avec le bout de son doigt et laissa glisser sa main sur son cou et son torse, ce qui embrasa les reins de Styr. Il la prit dans ses bras et s’empara de sa bouche. Par tous les dieux, il ne se lasserait jamais de l’embrasser ! Kiera l’enlaça et se blottit contre lui.
— Si tu termines la maison aujourd’hui, nous pourrons nous marier cette nuit, murmura-t-elle, les lèvres gonflées et les yeux brillants de désir. J’ai fait une robe avec la soie que tu m’as donnée. J’espère qu’elle te plaira.
— Je t’aimerais autant toute nue, répliqua-t-il en faisant pleuvoir une multitude de petits baisers dans son cou et sur ses épaules.
Elle rit, émoustillée par la crudité de ses paroles.
— Ce ne serait pas convenable ! Imagine la tête de mes frères et des gens du village…
— Tu as raison. En plus, je serais capable de les tuer, s’ils osaient te regarder.
Il l’embrassa de nouveau, un baiser ardent, possessif, plein de promesses. Elle fondit dans ses bras, ouvrant ses lèvres et laissant sa langue envahir sa bouche. Quand elle lui rendit son baiser, en le serrant contre elle, elle eut le souffle coupé en sentant son membre viril se tendre et vibrer contre son ventre.
— Je n’ai pas envie d’attendre jusqu’à ce soir, dit-elle dans un souffle.
Ses bras étreignirent sa taille, et elle appuya sa joue sur son cœur. Styr enfouit son visage dans ses cheveux et s’enivra de leur parfum.
Quand il releva la tête, elle le regarda, les yeux brillants de désir.
— Je ne comprends pas pourquoi mais, quand je suis avec toi, je perds complètement la tête, comme si je devenais folle.
Elle maîtrisa ses émotions, avant de poursuivre d’une voix hésitante :
— Etait-ce pareil avec elle ?
— Elena appartient au passé, répondit-il, ne voulant pas risquer d’assombrir son humeur en évoquant les relations qu’il avait eues avec Elena.
Cependant, à la vue de la lueur inquiète qui brillait dans les yeux de Kiera, il comprit qu’elle avait besoin de savoir qu’il n’éprouvait plus aucun sentiment pour sa première femme.
— Non, reprit-il. Cela n’a jamais été pareil. Pas une seule fois pendant les cinq ans où nous avons été mariés.
Il l’embrassa, afin de l’empêcher de parler.
— Elena a été une bonne épouse, et je lui souhaite d’être heureuse, murmura-t-il contre ses lèvres. Nous avons été amis, amants même. Mais je n’ai jamais éprouvé pour elle les sentiments que j’éprouve pour toi. Elle était ma femme, et j’avais le devoir de la protéger, mais il n’y avait aucune passion entre nous.
Il glissa la main sous sa robe et lui caressa la jambe.
— Toi, je t’aime. A la folie…
Terriblement émue, Kiera plongea son regard dans le sien. C’était ce qu’elle avait tant attendu : l’entendre dire qu’elle était et serait toujours son unique amour.
Il la prit dans ses bras et l’emporta sur le lit qu’il avait fabriqué pour leur nuit de noces. Quand ils eurent fait l’amour longuement, passionnément, ils restèrent dans les bras l’un de l’autre, épuisés et hors d’haleine, mais comblés.
— Je ne me lasserai jamais de toi, sotnos, dit-il, quand il eut repris son souffle.
— Moi non plus. Même si nous n’avons jamais le bonheur de mettre au monde un enfant.
— Tu dis cela maintenant, mais…
— Non, je suis sincère. Je sais que tu rêves d’aller au-delà des mers, dans des pays où il fait toujours beau. Je t’accompagnerai. Moi aussi, j’ai envie de voir autre chose que Gall Tir et Eireann.
— Certains de ces pays ne sont pas des endroits sûrs pour les femmes.
— Tu me protégeras. Tu es si fort…, murmura-t-elle en laissant glisser ses doigts sur les muscles de son torse. Auprès de toi, je me sentirai partout en sécurité.
Il sourit et la serra contre lui.
— Je mourrai, s’il le faut, pour te défendre. Et ta famille, elle ne te manquera pas trop, quand nous serons en voyage ?
— Nous reviendrons chaque été et passerons l’hiver dans le Sud. Je n’ai jamais aimé le froid et la pluie.
Il lui caressa la joue et déposa un baiser plein de tendresse sur ses lèvres.
— Je croyais que les dieux m’avaient maudit. Maintenant, je pense qu’ils ont seulement voulu me mettre à l’épreuve, afin que je leur sois encore plus reconnaissant du bonheur que je connais avec toi. Il me faudra leur faire des sacrifices pour les remercier.
— Notre Dieu, le dieu des Gaëls, ne demande aucun sacrifice aux hommes. Ce sont des pratiques barbares que les Vikings feraient mieux d’abandonner.
— Tu as peut-être raison. Il faudra que tu m’enseignes les préceptes de ta foi. Moi non plus je n’ai jamais aimé les sacrifices d’animaux, et encore moins les sacrifices humains. Mais il faudra longtemps avant que les gens du Nord acceptent d’y renoncer. Les coutumes ont la vie dure.
*  *  *
Ils se marièrent le lendemain sur la plage, en présence des frères de Kiera, des compagnons de Styr, et de tout le village. Pour l’occasion, Kiera avait mis la robe qu’elle avait confectionnée avec la pièce de soie pourpre que Styr lui avait offerte. Une robe qui mettait en valeur la finesse de sa silhouette et ses charmes féminins.
— Jamais tu n’as été aussi belle, dit Styr en prenant ses mains dans les siennes, quand la cérémonie fut terminée.
Kiera leva la tête vers lui, le visage rayonnant de bonheur.
— Toi aussi, tu es beau. Et aucune femme au monde ne pourrait t’aimer autant que je t’aime.
Il l’embrassa, et elle se blottit contre lui, heureuse comme jamais.
— Je suis ton prisonnier, maintenant. Pour toujours.
— Moi aussi, je t’appartiens, corps et âme, jusqu’à ce que Notre Seigneur me rappelle à Lui.
Il sourit et l’emmena vers Gall Tir, où les villageois finissaient de dresser les tables du festin organisé en leur honneur.
Le soleil brillait sur la mer et faisait étinceler les boucliers qui ornaient le drakkar de Styr… Bientôt, elle partirait avec lui vers ces pays enchanteurs qu’il avait su si bien lui décrire. A cette pensée, son cœur se gonfla de bonheur.
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